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HISTOIRE 

DES RÉVOLUTIONS 

ARRIVÉES 

DANS LE GOUVERNEMENT, 

DELA 

RÉPUBLIQUE ROMAINE. 

LIVRE X. 

Marius délivre les Gaules & l'Italie de 
trois cens mille Barèaresjconnusfitts 
le nom de Teutons & deCimbres^ qui 
avaient déjà ravagé une grande éten- 
due de pays ■ £" défait plufieurs G^ 
néroÀix RomaiTU. Jaloux de la répu- 

■ talion & du crédit de MeuUus i il 
fonge à le perdre, II s'unit avec Sa- 
tumius & Glaueia. 3 & vient à tout 
de le faire ex'den Ces deux homtnês , 
Us plus fiitérait de là République; 
font affbrpmés À coups de pierres Sn^ 

ToiBcIllt A 
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de bâtons. Mctellus ejl rappelle. Ha-^ 
bileté de Sylla dans le métier de la 
guerre. La jahufie qu'en conçoit 
Marius , lui fait regarder Sylla com* 
me fot} ennemi. Rame fe partageen^ 
trt ces deux Guerriers. Prête à Je 
déchirer par une guerre civile j elle 
» fi réunit contre des Peuples d'Italie, 
ligués enfemble pour fe faire accorder 
par la farce des armes ^ la qualité & 
les privilèges de Citoyens Romains. 
' Sylla préféré à Marius pour aller 
faire la guerre a Mythridate. Suites 

• .JP^f^J^ i^ ^f^i^ préférence. Détail 
de la guerre civile dont elle fut calife^* 
'Mort de Marius. 

I j E jour du Triomphe de Marius , 
lé Peuple &c éciatet fa joie » non-feui*' 
lemenc.pai: rapport, à Tintérèt pubkic , 
^ais encore par la raifon que le 
Confulac de. ce Plébcxen. étant fon 
ouvrage ^ il feiegardoic comme auteur 
^e ik vidkoire > & aÛbcié à fon Triom* 
phç. Les Trihttn&> dans leurs Haran* 

Sues continuelles > .en prenoient lieu 
'infalter. aux^Patctdsns &:à tous les 
J^b>Ubs.: ilsleuc demandoienr fiere^ 
ment ,:qàèl Capttaine'&x|uoLGéiiSéral 
tde leur Corpsi^ étokiawnpâ^able 4 CQ 



SE LA RÉi*. Rom. Lîy. X. f 
PléBéïen , & s'ils prétendoienc encore 
ique la valeur y le courage Se la capa- 
cité y dans le commandemeiic des àr« 
mées y ne fe dauènt trouver que dans 
la Noblefle d*orijgine. Les Patricien^ 
au contraire , pour diminuer la gloire 
ëe.Marius , publioient que tout Thon- 
iieur de cetw gderre étoic dû à Me- 
tellus , qui , après deux grandes vic»^ 
toires ^ avoir poiifle Jugurcha jufqu'l 
J'extrêmité de £es Etats ; & que Ma- 
rins feroit encore en Afrique , fi SyU 
la , autre Patricien , ne s'étoit pas ren-J- 
du maître de la perfonne du Roi dé 
Kumidie. Sylk même , encore plut 
jaloux de la gloire de Mariùs , îque ce- 
lui-ci né Tavoît été des conquêtes dt 
Metellns , fît graver fur une pieri^è 
rhiftoire de cet événement , pour en 
perpétuer la mémoire» On y voyoifc 
de quelle manière Bocchus lui livroic 
Jugurtha ; & , pour chagriner Mafius'^ 
il fe fervit toujours de cette pierre 
pour cachet : ctrconftancè peu confi- 
âérable dan^ Thiftoire» fi eilenavoif: 
pas donné lieu aux diflenfions qâx 
éclatèrent depuis entre ces^dèux grands 
iiommes ^ & ânx^ueHes lé Sénat & 1^ 
peuple ptiretit tan^ dfe parr. 

Ai; 
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croit trop âgé pour fç charger de la^ 
conduite d'une guerre où il nefailoic 
pas moins d adivité que de valeur > 

AnicR^ipc Marius fut élu ConfiU pour la qua- 
trième fois , & on lui donna poiir 
Collègue Catulus Luâatius > peribn- 
nage qui ne lui ètoit pas égal 9 a la vé- 
rité y dans la fcience militaire , mais 
qui le furpadbit par (a n^odeftie , fa 
probité , & la douceur de Tes mœurs« 
Les deux Confuls partagèrent les>. 
Légions. Marins > avec une partie > fuc 
aji devant des Teutons , qu'il rencon- 

phit.înMa-tra en Provence, & qu'il défît proche. 

"'*• ^ , la ville d* Aix. on prétend que le com- 

€. itf. pat dura deux jours entiers -, que cent . 

Fiorusi. }. cinquante rnille Teutons y périrent > 
Liv. cpît. 1. Sf que , par une défaite fi générale»^ 

^^* cette; nation barbare- fut prefque étein- . 

te. Les Cimbres , plus heureux d a« 
bord , avoient franchi les Alpes , &c 
pénétré juîques dans la Gaule Cifal- 
pine^ Catulus les attendoit aux bords, 
f Adîge. de * VAtheJîs i mais comme il n'a- 
.voit que vingt mille hommes à op- , 
pofer à une armée innombrable , la 
confternation s'emfjpa de l'efprit de 
fes foldats ; plufieurs s'enfuirent avant 
que d'avoir vu l'ennemi , & le Géné- 
ral Romain fut obligé , pour fauver le 
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DB LA Rip. Rom, Lîv. X. f 
refte , d'abandonner les bords de la ri- 
vière y &. de fe camper dans d^s défi^ 
lés où il ne pût être forcé. Marins , 4 
Centrée de Ion cinquième Confukt , 
vînt à fon fecours àVee fon^ armée vie- piut. în Ma- 
toriéufe. Les deux Généraux > ayant "®^ ^y'/*- 
joint leurs rorces ^ donnèrent bataille c. kj. 
auxCimbres dans les plaines de Ver- ^^^ ^' *• 
ceil. Ces barbares furent défauts , fit 
les Romains remportèrent une viétoi* 
îe fi cômplette , que fi on en croit leur à 
Hiftcwriens , il y eut cent vingt mille 
Cimbres qui demeurèrent fur \t 
champ de bataille , fans compter foi- 
xante mille prifonniers. 

Marias & Catulus triomphèrent 
conjointement de la défaite de ces 
barbares; 6c Marins, infaiiable d'hon- 
neurs > brigua un (ixieme Confulat » 
avec autant d'ardeur qu'il avoir fait \é 
premier. On prétend même- qu'il Ta- 
cheta par de l'argent , que fes Emif- 
fâires répondirent fecrettement parmi 
ceux qui aboient le plus de crédit dan? 
les Tribus : & qu'irfe ferviV en me- „, . , _ ; . 

.' ^. ,- Plut, in Ma* 

me-tems-de cet indigne moyen pourrio. 
faire donner Texclunon à Metellus j 
que fe^ vertus , fon expérience , & les 
vœux de tous les gens de bien ap- 
pelloient au gouvernement de la^Rc* 

A iv 
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publique. On lui préfera Valerius Flac^ 
eus , qui fut moins le Collègue > que 
Tefclave de MariuSé 

Cet homme fî grand par fa valeur.» 
& qui avoic été û utile a fa patrie pçn«* 
dant la guerre , en devint le tyran du-* 
rant la paix. Dans ce haut point de 
gloire , où fes vidoires Ta voient éle- 
Véj la préfence feule de Metellus, plus 
leftime que lui par fes vertus, lui étoic 
infupportable. Non content de la-* 
voir exclu du Confulat , il employa 
les plus bas & les plus indignes artifi- 
ces pour le faire oannir de Rome. U 
s'allia pour cela avec deux Sénateurs» 
appelles , lun Glaucia , & Tautre Sa^ 
cturninus , tous deux ennemis décla* 
. rés de Metelius , les plus méchans 
hommes qu'il y eût dans la Républi- 
que , & que ce grave Sénateur auroic 
cnaffés du Sénat pendant fa Cenfure » 
" App. Aicxn ^^^^ loppofition de fon Collègue^ au- 
4* I* près duquel ils avoient trouve du cré- 

dit.' 

Ces trois hommes unirent leurs 
reflèntimens & leurs cabales» Marins, 
étoit Conful j Glaucia Préteur , & Sa- 
turninus , qui avoir déjà été Tribun 
du Peuple , briguoit une féconde fois 
icette Dignité ^ afin de pouvoir tour- 
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ner, contre Metellus , le pouvoir qui y 
écoic arraché. Mais le jour de l'élec- 
tion éranc arrivé , Nonius , un des 
compétiteurs de Sarurninus, repré— 
fenra au Peuple , avec des couleurs fi 
vives , les différens crimes dont il éroit 
noirci , que ce Peuple , en qui il fe 
ttouvoit encore quelque refte de Tan- 
cienne probiré de fes ancêtres» eue 
honre de mettre un fî méchant hom- 
me à fa tête. On lui refufa toutes les 
voix , & Nonius fut élu en fa place. 
Cette préférence lui coûta la vie : Sa- 
rurninus le fit ^poignarder à l'ifTue do 
TAdemblée , & Glaucia , avec lequel App. Alex; 
il avoir concerté cet aflaffinàt , ayant f.*^,^,!! ^*^*^' 
convoqué le lendemain de grand ma- 
rin une nouvelle Aflemblée , fes parti- 
ons nommèrent tûmultuairement Sa- 
turninus pour Tribun, avant que la 
plus grande partie du Peuple eût pu fe 
rendre fur la Place. 

Ces trois hommes , maîtres alors- 
du Gouvernement, travaillèrent à per- 
dre Metellus. Pour y parvenir , Sa- 
turninus, en qualité de Tribun du Peu- 
ple , renouvella l'ancienne querelle du 
partage des terres :'mais afin de rani- 
mer une adtion qui paroiflbit étein- 
te ^ il en changea l'objet. Comm^ 
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Marias & Catulus , par la défaite des 
Cimbres, avoienc repris des terres 
donc ces barbares s'écoienc empares 
dans la Gaule Cifalpine ^ il propofa 
de les partager entre les plus paavces* 
Citoyens qui habicoienc la Campagne^ 
la pliipari gens fans aveu ^ dont Ma- 
dus s'étoit fervi à la guerre , & qui loi 
écoienc entièrement dévoués. Il ajou- 
ta à cecre proportion , que fi le Peu^ 
pie Tavoit agréable , le $énar feroi^: 
qbligé de l'approuver dans cinq jours v 
que chaque Sénateur en feroir un fer- 
ment folemnel dans leXemple de Sa- 
turne , & que ceux^ qui reruferoienc 
de le prêter , feroient exclus du Sénat» 
& condamnés à une amende de vingc 
talens. On indiqua enfuite le jour de 
KAfTemblée : Màrius âc avertir fecret-^* 
tement les partifans qu il avoic à la- 
campagne,de s'y trouveren plus grand 
nombre qu'ils pourroient, & il y en, 
accourut de diffërens endroits de l'I- 
talie. Saturninus fe flattoit , à. la fa^ 
veut de leur nombre ,. de faire pa(&r 
ia Loi. Mais les habitans de la Ville ^. 

}*aloux de la préférence que Ton vou- 
oit donner a ceux de la campagne, s'y- 
oppoferenc hautement. Cette afTem- 
kke tumulweafe fe çattagea en deo» 
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l^rris : les Bourgeois , fe trouvant les 
plus foibles , crièrent > pour faire ron> 
pre rAflèmblée j qu'on avoit enten- 
du tonner ^ ce qui » ielon les Loix fiç 
les principes de la ^el^gion > obligeoii; 
de lufpendre ce jour Ja tomes delibé* 
rations. Mais ces Païfans^ mêlés d'an^ 
ciens fbldats , la plupart gens de main» 
(ans s'arrêter à cette obiervacion fu^ 
perftitieufe j chargeront les Bourgeois 
4 coups de pierres, Se de bâtons, les; 
çhalTerent de la Place> ôc firent enfuit^ 
recevoir la Loi. 

Marias , qui conduifoit fecrettenxeni; 
IQUS^ les reUorts de cette cabale y con- 
voqua le Sénat, en qualité de Conful^ 
pour délibérer fur le ferment prefcri^ 
par la Loi^&ou'on vouloir exigée 
impérieufenient de. tous les Sénateurs«i 
Comme il connoiflbit Metellus pour; 
un homme droit &c ferme dans fes ré<* 
£>Iutions, il feignit, pour le faire 
donner dans le piège , de détefter une 
Loi fi injufte , qui n'avoit pour but ^ 
difoit-il , quç de renouveller les an- 
ciennes féditions. Il ajouta , que pouc 
lui , il ne prêteroit jamais un pareil 
ferment, fi préjudiciable au repos de 
la République. Metellus , comme it 
l'a voit bien prévu ^.ne manqua pas dç^ 
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fe déclarer "de fon fentiment -, & fon ^ 
avis fut fui vi par tout le Sénat. i 

* Marius ayant rire une pareille dé- J 

claration d'un homme incapable de ; 

varier , convoqua le Sé;iat le cinquié- i 

tne jour prefcrit par la Loi , pour prê- . 

ter ferment > &c alors il fe montra plus . | 
à découvert II dit , qu'il avoit fait de ) 

férieufes réflexions fur cette grande ' 

affaire ; qu'infailliblement on excite- 
roit une dangereufe fédition , iî on 
perfiftoit abfolument à rejetter le fer- 
ment propofé 'y qu'on avoit tout à 
craindre de la fureur 8c du reflènti- 
ment de cette foule de gens grofc- 
fiers & emportés. Mais que , pour les 
éblouir , & les renvoyer hors de Ro- 
me > il croyôit qu'on pouvoit fe tirer 
d'embarras , à la faveur d'un ferment 
conçu en termes équivoques : qu'il 
étoit d'avis qu'on jurât d'obferver la '^ 
Loi , mais avec cette reftriftioUj s'ily 
avoit Loi. Il ajoura , qu'après que ces 
habitans de la campagne feroient reti- 
rés , il feroit aifé , dans une autre Af- 
femblée moins tumultueufe, de faire 
voir au Peuple de la Ville , qu'on ne 
pouvoit regarder comme Loi , la pro- 
pofition d'un Tribun , qui n'avoir été 
reçue que par des fédicieux ^ & dan$ 
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des circonftances qui rendoienc nuls 
tous les aâes de ce jour. 

Le fourbe ayant ainfi déguifé foti 
manque de parole , fort du Sénat , fuU 
vi de fa cabale , court au Temple de 
Saturne , & prête un ferment pur & 
fimple. S^s partifans en firent autant t 
& la plupart des autres Sénateurs , les 
unsgagnésj Se les autres, par la crain- 
te de l'exil , fui virent fon exemple : 
Merellus feul perfifta courageufemenc 
dans fon premier avis. C'étoit au(fi 
fur fa fermeté que fes ennemis avoienc 
principalement compté , pour exécu- 
ter le deflein qulls avoi'ent de le per- 
dre. Saturninus , voyant qu'il n'avoir 
point prêté le ferment dans le tems 

i)refcrit par la Loi ^ envoya un Huit 
îer pour le faire fortirdu Sénat. Mais 
les autres Tribuns du Peuple j qui 
n'étoient point de cette cabale » &: 
qui révéroient la vertu de Metellus ^ 
s'oppoferent unanimement à Tinfulte 
qu'on voulait faire à ce grand hom- 
me. 

Saturninus , irrité de Tobftacle qu*il 
trouvoit à fes defleins , fait revenir à 
Rome ces habitans de la campagne 
dont nous avons parlé. Il convoque 
" r AfTeipblçe ; monte à U Tribune au^i 
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harangues ; après s ctre déchaîné con- 
tre Mecellus , il déclare à cette popu- 
lace j qu'ils ne doivent point s'atten- 
dre a)^ partage des terres , ni â l'exé- 
cution de la Loi j um que Metellus 
fera dans Rome. Sur les remontran- 
'^ies de ce féditieux Tribun ,' T AfTem- 
blée. condanfna Metellus à un exil , S. 
dans le jour même il ne prêtoic le fer- 
ment porté par la Loi. Les Grands 
de Rome j tout le Sénat , & même 
les plus honnêtes gens parmi le Peu-^ 
pie , vouloient s'oppofer à un Plébif- 
cite fi injufte. Pluiieurs même j par 
attachement pour la perfônne de Me- 
tellus , s'armèrent fecrettemcnt fous 
leurs longues robes , & fous leurs ha* 
bits de ville. Maïs c€ fage Sénateur ^ 
qui aimoit véritablement fa Patrie , 
après les avoir remerciés tendrement^ 
de rafFedbioti qu'ils lui faifoient pa- 
roître , leur déclara qu'il ne foufFriroit 
jamais qu'à fon occafion , il y eût une 
goûte cle fang répandu. Et on pré»- 
«end , qu'aptes s'ctre -réfolu de fubir 
fon exil , il dit à fes amis particuliers ^ 
pour juftifîer le parti qu'il prenoit, 
qu^ou bien lé calme fe retabliroic dans 
la République , & qu'alors il ne ddu- 
(oit point <ju'on ne le rappellâc; on 



ii^ae fi le GouvecDemencdemeuroit en- 
tre les maiûs de gens comme Sarumi* 
nus, rien ne pouvoit lui vêcre plus, 
avancagenx, que de demeura: éloigne 
de Rome. Il partit enfuice pour ion 
exil : fa verm & fa haute réputation 
lui ôrenc des. Concitoyens dans cous 
les lieux où il palTa : il ne fe trouYa 
xtracgelr en aucun endroit: &: ayant 
fixé fon féjour dans Tlfle de Rhodes , 
il y |ouit » dans un doux repos , de cet 
empire naturel que la vertu donne, 
ians le fecour&desDignités» ' 

La République r pair la^.retaraice de 
Metelkis , demeura en piroi^ à Satur- 
,ninus. Marius , pour reconnoitre iôs 
fervices qu'il lui avoit r^^dus dans 
cette a0àire> fouffiroic qu'il exerçât 
dans Rome une tyrannie déclarée. 
Il n'y avoit plus de Hbené ^ns. les 
cleâions \ 6c la violence décidoit de 
roue. Ce Tribtui fitcieux , toujours es- 
corté d*une troupe d^'^affini 9 qui 
lui fervoient de fatellites > fe fit conk 
Ûnuer dans le Tribunat pour la troifia- 
me fisiSf & fit nomti^r, pour un de Tes 
Collègues > un h£c;\Mc nig"tf >appelié j^^°j^* ^•* 
:L. Bqpâliiif Firoia^as , <}ui fetliroit 
:fil& de Tibecius Gcaccîkus. Enfin , il en 
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lant élever au Confiilat Glaucia , lie 
complice de tous fes crimes , il fit tuer 
. à coups de bâtu»par P« Mettius, un 
de fes fatellites , Memmius illuftre 
Patricien , qui fe trouva compétiteur 
de Glaucia. 

•Cet a^affinat fit prendra les armes 
aux plus honnêtes gens i le Peuple 
: même fe joignit au Sénat *, la Place 
publique étoit comme un champ de 
bataille , où Ton répandoit impuné^ 
ment le fàng des Citoyens. Saturninu», 
Glaucia » C. Saufeius > alors Quefteuc, 
& leurs pactifans , ne Ce trouvant pas 
les plus forts > fe faifîrent du CapitcU 
le. Le Sénat , par un Décret public » 
les déclara ennemis de ii Patrie , & 
ordonna à Marius de les poursuivre, 
.n fut obligé d'armer » mais ce fut avec 
une leoteur » qui fît bien voir que 
ce n'étoit pas ^ns répugnance qu'il 
exécutoit les ordres du Sénat. 

Le Peuple , qui n ignoroit ni fon 
penchant» ni fes liaifons fecrertes^ 
t;nnuïé des longueurs qu'il affeâoit > 
& foufFrant impatiemment ces fcélé- 
jrats dans l'endroit le plus fort de la 
Ville > coiipa ies tuyaux qui portoienc 
;de l'eau dans le Capitole » & rcduifîc 
HenCQC cçs féditieu^ 4 mourir de ibif« 
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î-a plupart , plutôt que de fe rendre , 
vouloient mettre le feu au Capitole , 
dans refpérance de s'échapper a la fa* 
veur de la confufion & du tumulte 
que produifent ordinairement ces for- 
tes a'accidens. Mais Saturninus * & • 
Glaucia , qui comptoient fur leurs 
liaifons avec Marias , fe remirent en-* 
tce fes mains. Il les fit enfermer dans 
le Palais , comme s'il eut voulu letfr' 
faire faire leur procès dans les formés. 
Mais cette maifon leur fervoit plutôt 
d'afyle que de prifon , & il y avoic 
mis des gardes , moins pour les em- 
pêcher de s'enfuir , que pour les dé- 
fendre contre les entreprifes de leurs 
ennemis. 

Ces précautions n*empêcberenc 
point le Peuple en fureur de fe faire 
jaftice lui-même. Une partie chafle 
les gardes 9 & entoure la maifon où ils 
étoient enfermés ; d'autres montent 
fur le toit , le <iécoavrent > & à coups 
de tuiles & de pierres ils adbmmenc 
Saturninus > Glaucia ^^aufeius & cet* 
te troupe de fcélérats qui y avoiertt été 
renfermés avec eux. Leur mort fut 
comme le fignal du rappel dô ^Mè« 
télhis. Ses paren« , fes amis 9 ou pouc 
snîeux dire, le Sénat ençier> le dem^n^. 

TomclII. B 
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derenc au Peuple dans une Affemblée 
publique. Tous les fufTrages lui fu-/ 

An Hc Ro- ^^^^ favorables , & il n y eue qu'un 
me 6t4. feul Tribun du Peuple » appelle Fu- 

App. Aicr. J.i^5 qy j çyÇ^i s oppofer aux vœux de . 

civil, pîimo. '^1 ^^ . ^* 

cic. iu asi- cous les Concitoyens. 
èitiaiu. (i;;^ Tribun n'étoit que le fils d'u» 

AfFranchi : mais comme il étoir revê- . 
tu d'une Dignité qui donnoic droit 
d oppoficion , les amis de Metellus fi^ 
xenc tout ce qu'ils purent pour lobli^ 
ger à lever celle qu'il avoit formée. Le 
ëls même de Metellus fe jetta à fes . 
pieds au milieu de l'A^Temblée , & le 
conjura , les larmes^ aux yeux , de lui 
x^ndre fot^ père. Ce qui lui fie donAer 
depuis le nom de Metellus le Pieux ^ 
jMais le Tribun inexorable rejetta fa^ 
prière avec dureté. Heureufement C- 
Canuléïus fut élu Tribun du Peuple 
r;année fuivante. Ce Magiftrat Plé- 
béïen» qui révéroitle grand mérite de, 
Mecellu^ > ne/e contenta pas de leyer 
i'pppofition y mais il attacjua lui-mê- 
* me F^rius, & fe rendit fur-le-champ. 
fpa accufateur. Il repréfencaau^Peu*: 
t>!e » avec beaciqoup d'éloquepce ,.fan;i 
juliumamté & labusqu'il avait fair^ 
des privile«$ de fa Qiarge. U difoir: 
^e rpQUii^ uù^&ire fà pamoo parcici^t 
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liere , il a voie privé la Ville & la Pa- 
trie d'un des meilleurs Citayens de la * 
République* Enfin > il fut rendre fori Apir.Ar«x. 
Ck>llegae fi odieux , que le Peuple , ibid. l w 
fans vouloir entendre TAccufé dans ' 
fes défenfes rie'' mit en pièces fur-le- > 
champ. Ec le Tcibonat > cette Magt£- 
tiature facîée , qui n avoit été établie 
que pour Wdéfenfe îS(>la confervation • 
des Citoyens , fut violée dans la per« 
ibnned*un Tribun , pour avoir voulu 
porter trop loin fon autorité pendant * 
ion TribiMiate 

Le rappel de Metellus ne trouvant » 
plus d'obftacle ) il revint àRome,- 
Toute la Ville fortit au-devant de lui , - 
& fon retour fut un véritable triom- 
phe* La journée entière nefuffit pasr. 
pour: recevoir ies xomjdimens du Sé- 
nat 8c les ^pplaudi(Iemens du Peu« 
jde ; tom ie -monde crut voir rentrer 
avec lui la juftice , la paix & la li- 
berté» Il nYeut(|ue»lefeàl Marius, 
qui 9 toujours jaloux de ia gloire y Se 
ne pouvant empêcher ni foufirir font 
retour , fortit de Rome ^ s'embarqua , 
fous préteifte d'alla' encAHei^irecer^' 
tains facrifidês qu'il avoir '^otiés^ y à' 
ce qu'il difoît , à ta Mère des Dieux y 
pendant la guerre des Teutons &d^ 

Bij 
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Cimbres. Outre la préfence de Me^ 
tellus, quil fuyoic , & qui fembloir.i 
lui faire un reproche continuel de foa : 
ingratitude , il y avoit encore im mo- • 
tif fecret , qui la voit obligé de se- 
loigner de Rome , & de paflèr ea 
Afie. Marius , grand Capitaine , mais 
dune humeur farouche , accoutumé 
à cette autorité abfolue que donne le. 
commandement des Armées , knguif* 
foit au milieu de la paix , .& il n'avoir 
pas mcme les talens nécèffaires pour 
îe faire valoir dans une République >, 
où l'éloquence donnoit tant d« part 
au Gouvernement» 

La guerre lui étoit né<reflaire i pour 
renouveller fon crédit. Si on en croit 
Hutarque , le deflein fôcret de fon? 
voyage étoit de 1 allumérdaos .1 A6e ^ . 
& fur-tout d'engager les Romains a 
Isi déclarer à Mythridate , leplus puiA 
fant Roi de l'Orient ,' qu'on foap*- 
çonnoit de faire des ligues > & d ar- 
mer contre les Romains. Matius ^u-- 
roic été ravi qu'il eût fait éclater ies> 
deUeins , dans la vue 4 avoir le com-* 
marndemeiK de: cette guerre, d'€|bre*» 
nîr de nouveaux triomphes , Se de^r 
remplir & maiifon des riched^s de 
rÔrieot* 
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On prétend , qu'étant palle à ta 
Coût de ce Prince , & lui ayant fait 
différentes propofitions , poat tâcher 
de pénétrer fes deflTeins: comme My- 
thridate ne lai rendoit pas une répon- 
fe afTez précife : » Il faut, Mychridace, Plut. !• 
>* lui dit-il , ou que tu fafles en forte ^*"®' 
w de te rendre plus puidant que les 
» Romains:, ou que tu fubilTes la Loi 
» du plus fort". Le Roi de Pont, le 
plus ner de tous les Princes de fon 
cems , & accoutumé i ce langage fer- 
vile qu'on .parle daixs le Palais d^s 
Rois , parut furpris du difcours Imrdi 
de ce Elépublicain. Mais , comme il ' 
n'étoit pas moins bon politiqne que 
grand Capitaine, & que toutes fes 
forces n'étoicnt pas encore fur pied , 
il diffimula fon mécontentement , ôc 
renvoya Marius ccanblé de préfens.- 

Ce Romain , après a voit parcouru 
une partie de l'Ane , cévint à Rome , 
où il trouva peu d'amis , & encore 
moins de conudération. Ses manières 
dures ôc impérieufes ne convénoient 
point dans un Etat libre , où tous les 
Citoyens fe croy oient égaux , & où les 
plus grands ne faifoient des créatures 
& né les confervoient que par des. ca- 
fe0ès &c des bienfaits» Il eut le ùxt 
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àes plus grands Capitaines qui vieil-* 
lidenc dans une longue paix. On ou* 
blia jufqu a fes viéloires , & on ne le 
regardoit au plus , dit Plmarque > que 
comnîe ces vieilles armes couverte» 
de rouille , donc on ne^roit pas avoir 
jamais befoin. D'ailleurs il s'écoit éie^-^ 
\é d'autres Capitaine^ plus jeunes, Sc^ 
quis'éioienc emparés delà faveur dis^ 
Public : & parmi ceAix du parti de la. 
NobleÛe vqui étoient les plus.diftin- 
gués , Sylla ^ donc nous avons déj[apar¥ 
lé > tenoir le premier rang, 

Oa a Y41 par «quelle adreffe ce Pa- 
tticien avoir mis fin.tauc-d'un-coup à 
la guerre de Numidie , en obiigeanc 
Bocchus de lui livrer Jugurtha. Ce 
fut avec la même habileté , que pen- 
danc que les Romains écoien taux pri-r: 
fes avec les Gimbres^ & les Teutons ^x 
il em^agealesMarfes *^ l'unedes plus 
pjuiflanres Nations de l'Italie y à fe> 
déclarer en faveur des Romains. Per-' ^ 
fonne , après' Marins , n'eut tant de' 
parc à la défaite àes Cimbres > & il > 
fit même pciionnier un de ces Rois- 
barbares. 

7 
1 

1 

.* Peuples de riulic , voiCiM dei Saimiices , 8c qais 
•ccupoienc cette partie du Royaume de Naplés> ^Q^'oil 
»f feUe TAbuise iiltétUttC»» ^ 
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Aiarius , jaloux de toute efpece der. 
mérite , mais encore plus de la répu« , 
ratioa que donnoient les armes ^obli« - 
gea Sylla, à force de mauvais traite- 
mens , de fe retirer. Catuius , qui con<^ 
noifToit fa capacité & fa valeur , luio& 
frit dans fon armée remploi qull avoic 
dans celle de Marius* Il y ajouta une. 
confiance parfaite^ Sylla , vif, aAif & . 
plein de courage > le foulageoit dan» 
foutes les fonctions de Général : 8c 
comme Catutus étoit âgé ôc pefant^ 
tout rouloic fur Sylla^ Marches , canv- 
pemensy la conduite des partis-^ & jus- 
qu'au foin des vivres, il fe meloit dé- 
font. Et pendant que les troupes de 
Marius manquoient de provifîons , il y 
en avoit en u grande abondance dan» 
le. camp de Catuius, que fesfoldatse» 
dponoient libéralement à ceux d^ tort: 
Collègue. On dit que Marius en con^. 
fut une furieufe jalcmÇe contre Sy lia ^ 
qu'il regarda cette libéralité comme 
une tnanier^ indireébe de féduirefes 
ibldats , &c que ce fiu un des motifs, 
qui firent naître entr'èux cette hai-', 
ne dont les (lûtes fuçeni fi funeftes^ 
i la Républiquer Elle commença i^ 
éclater au fuj^ de quelques figures dei 
la yiOxÀxç, éc de.c^ctakes images dloar 
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que Bocchus confacra dans le Capi-* 
tôle. Ces images repréfentoient li 
manière dont il avoit remis Jugurcha 
entre les mains de Sylla, Marias vou- 
lut faire enlever ces monumens » qui 
fembloient rapporter à fonQuefteur, 
quin'étoit qu'un Officier fubalcerne , 
toute la gloire d'un événement qui 
s'ctoic pané fous fon Confulat. Sylla 
de fon coté s'y oppofa avec une fer- 
meté invincible : on fut prêt à en ve- 
nir aux armes , dans un tems , où tout 
fe décidoit à Rome par la force & la 
violence. Chacun prit fon parti ielon 
fes intérêts & fes engageiiiens. Rome 
entière, fe partagea •, & ua fi petit fu- 
jet , foutenu de part & d'autre par 
deux hommes fiers , hautains , & qui 
fe haïffbient , fit renaître cette antipa- 
thie entre la Noblefle Se le Peuple , 
prefqu'aulfi ancienne que la fonda- 
tion de la République. On cabale : il 
fe forme des raâ:ions', chacun s'aflure 
de fes amis & de fes créatures. Enfin 
la Ville étoit dans cette agitation , qui 
précède ordinairement les guerres ci- 
viles 5 lorfque la mort de Livius Dru- 
fus donna lieu à la ^aerrejociale j qui 
fufpendit cqs divilïons domeftiqnes. 
Peut - être qu'il ne fera pas inutile 

as 
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^e démêler ici de qaelle manière cecre 
gaerre étrangère prit fon origine dans 
Rome même , & fe répandit enfuice 
dans toute lltalie. La République 
Romaine obfervoit différentes for-, 
mes de Gouvernement à l'égard des 
différens Peuples qui lui étoient fou- 
rnis. Les Citoyens Romains 9 foie 
quîls habitaflènt dans Rome , ou 
qu'ils demeuraient a la campagne ^ 
in/crits dans le Rôle des Tribus j aon«- 
noient leur nom aux Cenfeurs y celui 
de leurs enfans 9 de leurs efclaves , & 
le dénombrement de leurs biens : far 
quoi on régloit le tribut qu'ils de^ 
voient pay^er. Cétoient les Citoyens 
(êuls, qui compofoient ces Légions 
invincibles , qui rendirent Rome la 
maîtrefle du monde. Us élifoient leurs 
Capitaines & leurs Magiftrats. Ilsdé« 
cidioient eux-mêmes de la guerre & de 
la paix; & le droit de fufFrage les ren- 
doit parcicipans de la fouveraineté de 
l'Etat. Les Peuples dnLcuiumy ou du 
Pays , Latin s'etoient donnés à la Ré-» 
puolique , ou avoient été fubjugués 
par la force des armes. Us payoient les 
tributs qui leur étoient impofés , Se 
fournifloient^dans des temsdegiierre> 
}e oombre de Cavalerie S^ d'In&ntdi-. 
fçme lUf C 
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rie , qui leur étoit prefcric. Du refle , 
quoiqu'ils ûSènt en quelque q;ianiere 
partie de la République , & qu'ils en 
lupportafTenc les charges , ils n'étoienc 
point admis aux Dignités^ & ils n'a^ 
voient pas même le dcoit de fufFrage* 
Il eft vrai qi^e dans des cems di£S^i<- 
les , pour les attacher plus étroitemenc 
aux ititérêtS' de la République > on s'é-> 
tqit quelquefois relâché U-defTus, 
comme, on. en ufa dans la féconde, 
guerre Punique \ de peur que ces di& 
férens PeupleSv, qui^^ tous unis enfem- 
ble 9 faifoiènc la principale force do ^ 
la- République ^ ne fé laifla^nt fédui^ 
re par ÂnnibaU ^uffi adroit àjména* 
ger ces forces de défections & de ré-** 
voltes , que^ redoutable les armes à la 
main. Mais quand le péril fut paflë y 
les Romains n'oublièrent rien poi;^ 
faire. teggcder ces concefiions comme 
des grâces pallàgeres , & qui ne'fon- 
doienc pt)inc de droit» Du telle , cha<* 
que Peuple du Latium étoit gouver- 
né par un de fes Citoyens , élu a la 
pluralité des voix , qui , fous le titre 
de Préteur, leur^dminiftroiclajuftf** 
ce ; & ce Préteur , après être forti de 
Charge , étoit cenfë Citoyeç Romain^ 
Cette fonftion luifervoiç 4^ titrç dç- 
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Nobleflc ; & ce privilège diftinguoic 
ce cancon des autres Pays , qu on ap- 
pelloic les Provinces de la Républi- 
que j où l'on envoyoîc de Rome un 
Préceur pour rendre la juftice , & un 
Quefteur pour lever des tributs. « 
Il Y avoit long-tems , comme nous 
l'avons déjà dit , que ces Peuples, voi<- 
fins de Rome » demandoient la qua« 
liré de Citoyens Romains. Ils repré* 
/êntoienc , qu'ils payoient des tributs 
considérables ; que dans la guerre, leur 
Pays feul fourniflpit une rois plus de 
troupes que Rome & fon territoire $ 
que la Republique devoit , en partie i 
leur valeur , ce haut degré dèpuiflàn-. 
ce où elle étoit parvenue, & qu'il 
croit jufte qu'ils eufTent part aux hon<- 
sieurs d'un Etat , donc ils avoient éten« 
du rempifp par leurs armes. Nous 
venons de voir de quelle manière 
Caïus Gracchus périt , pour avoir 
voulu procurer aux Latins ce droit 
de Citoyens Romains. Le Sénat ôc 
les Grands s'y oppoferenc , (bus pré*' 
texte qu'il n'étoit pas jufte qu'on leuc 
donnât , pour égaux 3c pour Conci-^ 
côyens , des fujets de la République. 
Mais le véritaole motif de leur oppo- 
fition vpnoit de cp qu'ils ne pouvoienjT 



An 
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foufFrir au on rendit le parti du Pea« 
pie plus rort , eti le rendant plus npni« 
Dreux par cettç adbciation. La more 
de Caïus n'épouvanta point Prufus » 
parcequ'il fe flatta de réuffir en pre« 
nant une ^utre route , & en cherchant 
4e fe rendre médiateur entre ces dif^ 
férens partis ; defTein louable y à la vé- 
rité , mais également au-delTus de (on 
; ^* ^•"* habileté & de fon crédit. Ce fut pour 
fe rendre agréable aux uns & aux aur 
treS) au il propofa pendant fon fécond 
Tribunat de rendre au Sénat la coht 
noilTance des crimes de concuf&on, at- 
tribuée au Corps des Chevaliers , de 
dédommager ce fécond Ordre % en 
donnant entrée dans le Sénat à trois 
cens Chevaliers ; & à la faveur de çe$ 
deux Loix qu'il propofoit) il tâcha 
en même-tems de faire patfer celles 
de Caïus Gracchus touchant le partage 
des terres , & le 4^oit de Cité , en fa- 
veur des Latins. 
7i^App7K i! Mais il trouva les Sénareurt &Ies 
oiof. i. j. c, Chevaliers également opppfés à ces 
'^Âuior de pi^opofiï^îoiis. Le Sénat parut offenfé 
viril aiuftti- gu'un Jribun entreprît de faire entrer 
bm^ç.tftf. ^^j^j yj^g Compagnie , auflî augufte 

que le Sénat , trois cens Chevaliers , 
qui k rendroient maître^ dç toutes lç$ 
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délibérations*, ceux de l'Ordre de$ 
Chevaliers , qui pouvoient appréhen- 
der de n'être pas élevés à la Dignité de 
Sénateurs, ne vouloient point confen- 
tir qu'on privât leur Corps d'une Jurif* cîcer. âi 
diaion , & d*un Tribunal , qui leur ciuûaua- 
donnoic une grande confidération dans 
Rome i de forte que ces deux Ordres» 
quoique dans des intérêts oppofés > 
s'accordèrent à rejetter les Loix do 
I>rufus. Il trouva encore plus d'oppo-» 
fition dans celles de Caïus , qu ilvou« 
loit renouveller : le nom feul des Loix 
Agraires fouleva tous ceux qui pofTér 
doient les terres de conquêtes : & ies^ 
Grands^de Rom'e , accoutumés à ce€ 
empire qu'ils exerçoient fur les Peu- 
ples fournis à la République , ne pu- 
îent pardonner â Drufus , de vouloir 
leur donner pdbr Concitoyens des 
gens qu'ils regardoient comme leurs 
Sujets. Des intérêts auffi oppofés fi- 
xent naître des conteftations continuel- 
ks dans toutes les Ademblées ; &c 
comme tout s'y déçidoit alors > moins 

Ï^ar les régies de l'équité , que par la 
brce & la puidànce de chaque parti , 
une foule de Latins étoietit accourus à 
Rome , pour foutenir leur proteâieur: 

mais il ne put échapper à la fureur de^ 

C» • • 
w] 
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ies ennemis. Prcfïe d'une multitude 
• Peuple , qui entouroit fdh Tribunal 
qu'il avoit fait placer dans fa maifon ^ 
& dans une galerie obfcurc , il fiic 
bleffc au côté d'un coup de couteau ,. 
que le meurtriei: laiflTa dans la plaie ,. 
& dont il mourut. Il ne fut paspoflî— 
ble de démêler Tauteur du meurtre ^ 
j parcequ'il fe perdit dans la foule z. 
i^PF* • V j^^jj Quintius Varius , Tribun du 
Peuple , s'en rendit fufpeâ , par une 
Loi qu'il propofa depuis la mort de 
Drufus. Cette Loi déclaroit criminels 
& ennemis de l'Etat , tous ceux qui 
renouvelleroient la propofition d'ac- 
corder le privilège de Citoyens 'aux 
Etrangers & aux Peuples d'Italie J fu- 

Jets de la KâpuDiiqœ. 
jLn de Komc ^^ ^^^^ d® Drufus , allaffiné dans 
^6^. fon Tribunal , pour avoir voulu procu- 

vc^refusu 1. ^^^ * ^^5 Peuples le droit de Bourgeoi- 
piin. 1. X. n. fie , fit naître la guerre , qu'on appella 
*^* Sociale , ou des Alliés. Ces Peuples » 

outrés de fe voir exclus de leurs pré-» 
tentions , par la mort de leur protec* 
céur , réfolurent d'en obtenir l'efFet > 
les armes à la main. Les Villes pria<* 
cipales s'envoyèrent d'abord des dé^ 
putations fecretes pour fe communi-^ 
quer leur rëlfentiment commun. El- 
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les fîgnerent cnfuûe une ligue , & fe 
donnèrent réciproquement des otages. 
Chaque Canton ât provision d'armes 
& de chevaux -y on enrôla des foldats : 
on en nomma les Chefs. T. Afraiiius^ 
P. Ventidus , M. Egnatius^ & Ve- 
nus Cato , cous Capitaines de répu- 
tation, dévoient commander diné- 
tens Corps. Mais y av^nt que de faire 
aucun aâe d'hoftilicé ^ ils entôyerent 
des Députés à Rome > pour demander» 
de la part de tous les Peuple d'Italie > 
alliés , ou dépendans dé la Républi^* 
que > d'être reçus au nombre des Ci» 
toyens Romains.. 

Le Sénat , également inftruic de 
leurs prétentions 6c de leurs forces 9 
refufa avec hauteur d'entendre leurs 
Députés» & on leur fit dire qu'ils 
n'auroient point d'audience , julqu'â 
ce que ceux , qui les âvoient en voyés^ 
eafiQnt renoncé à la confédération 
qu'ils venoient de fi^ner j & on les 
congédia avec cette reponfe. 

Les Alliés j au retour de leuris Am* 
balTadeurs > prirent en même-tems les 
armes de tous cotés. On yit tout-d'un- 
coup au milieu de l'Italie , une armée 
de cent mille hommes 9 tous conjurés 
contre Rome : &c ce qui rendoit ces 

Civ 
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troupes redoutables > c'eft qu elles ' 
écoienc commandées par d'excellent 
Chefs ) de qui avoienc été élevés 
dans les Armées & dans la dîfctpli«r 
ne des Romains. 

Le Sénat arma de fon cote , avec 
une extrême diligence , & mit fur 

An de Ro- P^^^ ^^ P^^^ grand nombre de Lé- 
B6tf5. gions qu'à l'ordinaire. Sextus Julius 
Cefar , & P. Aucilius Lupus > tous 
deux Confuls cette année , marche-* 
lent en campagne , & commande* 
rent chacun une Armée. On leur don-* 
na pour Lieutenans C Marins ^ Cn« 
PompeïuS) Cornélius Sylla & Lici- 
niusCralTus, qui palToient pour les 
plus grands Capitames de la Répa-* 
olique » & dont la plupart avoienc ' 
commandé des Armées en qualité 
de Confuls^& de Généraux. Mais l'a^ 
mour de la Patrie faifoit que ceux 
mêmes , qui avoient commandé en 
^ chefs une année, ne dédaignoienc 

point de fervir , la fui vante, dans la ' 
même Armée , en qualité de Lieute- 
nans. On donna à ceux-ci le titrede 
Proconfuls : 6c quoique toujours foa« 
mis aux ordres des deux Confuls , iU 
commandoient féparément y à caufe 
des difFérens endroits, où Ton far 
obligé ^e faire la guerre. 
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jamais la Répulique n^avoic eu 
tant d'armées dififérentes en même- 
cems dans lltalie. De peur de furpri- 
fe , on mit des gardes aux portes de 
Rome , pendant une guerre dans 
laquelle tes foldacs des deux partis^ 
étoient habillés de la même manière , 
padoienc la même langue , & fe con» 
noîdbient les uns lus autres ; enferre 
qu'il éroic difficile de diftinguer le Ci- 
toyen , de Tennemi. Il y eut des com- 
bats fanglans y des batailles , & des 
prifes de villes* La fortune palTa plus 
d'une fois dans l'un & l'autre parti , 
oui s'affoiblirent réciproquement» 
lans rien relâcher de leur animoftté' 
& de leur fureur. Enfin , le Sénat » 
s'appercevant que la République ne 
remportoit pas même de viâoires qui 
ne lui fnlTent funeftes , ôc qu'en fai- 
fam périr des Alliés , elle perdoit au- 
tant de foldats qui conipoioient aupa« 
ravant fes Armées s ce Corps (i fage fe 
relâcha de fa première fermeté > mais: 
il ne céda que peu- à* peu > pour con- 
ferver toujours la dignité du nom Ro- 
main , ôc même pour jetter de la di-^ 
vifion entre les Alliés. On n'accorda 
d'abord ce droit & ce privilège de 
Citoyens > qui fiûfoit le fu|et de la 
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guerre , qu'aux Peuples voifins de Rd- 
me , ou qui n avoient point pris les 
armes > ou qui offrirent les premiers 
de iesL, quitter. Cette conduite ralen- 
tit Tardeur des ennemis ; les Alliés » 
dans une défiance réciproque , fe 
{>reâerent de faire chacun leur Traité 
en particulier y ic les Bromains^de leur 
coté, trouvèrent plus de grandeur d (e 
relâcher en faveur des ennemis divi* 
&$ Se af&iblis, que de céder au Corps 
A Au^ entier de la lieue, lors même qu'elle 
1. 1. etoit en la plus grande vigueur. En-* 

l. y.*^"' ^**' ^^ ^^"^ ^^* Peuples obtinrent fuccef^ 
iîvemenr le droit de Bourgeoifie Ro« 
maine» à l'exception des Lucaniens 
& des Ssmnitcs leurs voifins , Peu- 
ples féroces Se courageux , jaloux 6c 
ennemis de la gratideur de Rome ^ 
& qui foutinrent encore quelque tems 
la guerre , mais plus par leur animo* 
fité que par leur force. 

Quoique le Sénat eût accordé ce 
droit de Bourgeoifie aux voifins de 
Rome , il le réduifit prefqu'à rien , 
par la forme qu'il donna au Traité : & 
au lieu de diftribuer cette foule de 
Peuples , dont on faifoit de nouveaux. 
Citoyens , dans les trente-cinq Tribus 
anciennes » oùilsauroient été maître^ 
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es la plupart des délibérations par 
leur grand nombre , le Sénat eut i a- 
drefTe de les ranger ^ de leur confère 
tement , fous huit Tribus nouvelles» 
Comme elles fè tjrouverent par leac 
inftiration les dernières à opioer , il 
écoit inutile de compter leurs fiiffiratt 
ges 9 quand les anciennes étôî^nt de 
concert ; & le droit de Bourgeoifiç j 
^ui avoir, coûte tant de iang aux Ai- 
lles, ne devint prefqu'â leur égard 
qu'un vain titre » fans fonâion 6c 
fans autorité. 

Ils ne furent pas long - tems fans 
s'appercevoir qu on ne les avoir pla^ 
ces tous enfemble , dans les huit der^ 

• .w« •» 1... 1. ^, 

mères 1 nous » que pour renoxé léuisi 
fufifrages inutiles. 

Cependant le Sénat y par cette poli*** 
nque , fe flattoit d'avoir rétabli le czU 
me dans Tltalie , & il fongeoit à por- 
ter fes armes en Orient , lorfque la 
jaloi^e entre les Grands fit fuccédec 
la guerre civile à la guerre fociale. 
Marius , âgé de plus de fcâxante-dùc 
ans i n avoit pas Ibntenu , dans cette 
dernière guerre 9 cette haute réputa- 
tion qu'il avoit acquife dans celle des 
Teutons & des Cimbres , foit par la 
pefanteur qu amènent les années » fo)!K 
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<}ue la forcdne ne lui eue pas fourni 
d occafions de fe fignaler : il s'écoic 
même prefque toujours tenu fur la dé- 
^ fenfive, Sylla,aucontraire,vif, adtifr' 
impétueux, avoit gagné de grandes 
batailles, pris des Villes con(îderal)les; 
& il s etoit diftingué dans cette guer« 
An.dcRo- re par de fi glorieux fuccès , que le 
**^^^' Confulat fut la première récdmpenfe 
de fes fervices. On lui décerna enfuice 
le Gouvernement de VACiq Mineure » 
avec la commiffion de faire la guerre 
à Mithridate , le plus puiflTant Prince 
de l'Orient , grand Capitaine , mais 
injufte , cruel , fatiguînaire y comme 
la plupart des Conquérans ^ Se dont 
l'Empire n'étoit prévue compofé que 
des Etats qu'il avoit ufurpés fur fes 
voifins* Sqs forces étoient propor- 
tionnées à fes deffeins & à fon ambi- 
tion« On comptoir dans fes armées 
jufqu'à deux cens cinquante mille 
hommes d'Infanterie, cinquante mille 
chevaux , un nombre infini decha- 
riots armés , & fes Ports renfermoienc 
plus de quatre cens vaiileaux de guer- 
re. D'hibiles Généraux étoient à I3 
tète de ces Corps différens ; mais il en 
étoit. toujours le premier Général : & 
^uand il ne les commadoit pas en 
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p€rfQnne , lui feul en régloic les opc^ 
rations. Il s^écoic emparé de la Cappa*- 
doce & de la Bithmie 9 qu'il avoir 
conquifes fur Âdobarzane & fur Ni* 
çoinede , qui en écoienc les Souverains 
& les Alliés du Peuple Romain. L^ 
Thrace , la Macédoine , la Grèce j 
Aclienes ^ la pKiparc des Ifles Cycl^- 
des , avoi^nc fupi le même fort : & Iç 
Sénat lui ayanr fait dire qu'il eût à 
retirer £es armes de toutes ces Provin** 
ces , qui étoient fous la proteâion do 
la République y ce Prince , pour faire 
voir qu'il n'en redoutoit nilapuiflan- 
ce,ni lere(ïentiment,fit: égorger en vcU.Patw*^ 
un jour marqué cent cinquante mille !• '•«•»S* 
Romains , la plupart Marchands y qui» 
à la faveur de la paix , négocioient ôc 
s'écpient établis dans le$ principales 
Villes de la Grèce. Il menaçoit Rome 
mjème , & jtoute Tltalie , de TefForc 
de fes arme$ , quand le foin de cette 

Kerre échut à Sy. Ha. Marins , donc 
mbition étgit toujours vive , Se 
qui ^ comme nous avons vu ^ afpir 
roit â ce commandement , regarda 
cette préférence comme une injufti- 
ce. Il fembloit que tous les emplois 
de la République lui appartinflènt. I[ 
réibiut a enlçvçr à SjÛ^ cel^i dç fi^irç 
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rvcU. Pater, la guerre à Mithridate. Il mit dans fes 
^-*' intérêts un Tribun du Peuple , appelle 

P. Sulpitius y grand ennemi de Sylla > 
homme éloquent , vif, entreprenant, 
d'ailleurs conûderé à Rome par des 
biens immenfes , par un grand nom- 
bre de Clieils , & encore plus craint 
»ar le mal qu'il pouvoit faire , Sc par 
[e crédit que lui donooit fa Charge. 

Ces deux hommes unis par la haine 
commune qu'ils avoient l'un & Tau- 
rrè contre Sylla , & contre le Corps de 
la Noblefle , convinrent , avant que 
de fe déclarer , de groflîr leur faâion. 
Pour y reuffir , Sulpitius , qui avoir 
reconnu combien les Alliés étoient 
mécontens de fe voir placés dans les* 
huit dernières Tribus de la Républi- 
que , propbfa en leur faveur de fup- 
primer ces huir Tribus , & de diftri- 
bucr enfuite tous ces Peuples dell- 
talie 9 dont elles étoient compofées , 
.dans les trenre-ciriq anciennes Tribus. 
Il fe flâttoit , par leur grand nombre , 
de fe rendre maître de toutes les dcU-. 
bérations publiques. Les anciens Ci- 
toyens , éclairés par le Sénat , n'eurent 
pas de peine à s'appercevoir que fi on 
mêloit pamii eux les nouveaux , des 
étif^iingers i qui venoient d*ctrç admiç * 
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par grâce au rang des Citoyens » tui* 
neroienc infenfiblemenc le crédit des 
auteurs mêmes du bienfait. Ces con- 
fidérations les déterminèrent à s'op« 
pofer à la publication de la Loi. Le 
Tribun 3 defon coté, fbutenudeces 
nouveaux Citoyens, qu'il avoit fait 
vjenir exprès i Rome , vouloit la faire 
recevoir par la force. Les deux partis 
en vinrent aux mains \ il y eut dans 
ce tumulte un grand nombre de Ci- 
toyens, tués de part & d autre ; la nuit 
qui furvint, diifipa TAiTemblée > faris. 
qu'il y eût rien d'arrêté. 

Les Confuls , pour reculer le tems 
d'unie nouvelle convoeacion , ordon-^ 
nerenc , fous diffërens prétextes , des 
fêtes folemnelles , pendant lefquelles 
il étoit défendu de vaquer à aucune 
affaire. Sulpitius ,ians avoir égard à 
cçs fêtes , convoqua une nouvelle Âf^^ 
ièmblée. Il s^ rendit à la tête de iix 
cens hommes defon parti, qui avoient 
des atmes fous leur robe ; elpece de 
fatellites , dont il fe faifoit accompa^f 
gncr par- tout , & qu'il appelloit VAn^^ 
tUSénat. Il fit fommer les deux Con- 
fuls de fe rendre à l' Aflemblée , & d'y 
révoquer fur-le-champ les vacances 
qu'ils s^voieat otdQnnees ^ afin qne I9 
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Peupla pût donner fes fuffrages aa fu* 
jet ae l'abrogation des huit dernières 
Tribus , qu'il avoir propofée dans la 
dernière AlTemblée* 

Ce difcours excita un grand tumu- 
ce entre les anciens & Tes nouveaux 
Citoyens. Les Partifans du Tribun 
Piiicirji in mirent i'épée à la main , & chaîne- 
^*'^'*' rent la multitude ; le Peuple s'enfuit, 

de le âls de Q. Pompeïus , qui étoit 
gendre de Syila , fut tué en voulant 
lecourir fon père. Pompeïus fe cacha 
dans la foule \ Sylla , pourfuivi par fes 
ennemis , fe jetta dans la maifon mè^ 
me de Marius , dont il trouva la porte 
ouverte. Marius ^ quoique naturelle- 
ment xrruel & vindicatif, ne voulut ' 
point £|iire tuer un homme , à qui fa 
maifon venoit de fervir d'afyle , il lui 
fauva la vie. Mais il fut obligé , pour 
la conferver ,de revenir jfur la Place, 
&c de déclarer qu'il révoquoit Pinfti- 
tution des fêtes. Il fe retira enfuite de 
cette Adèmblée j, 8cne trouvant plus 
peur lui de fureté dans Rome , eu le 

f^arti contraire prévaloir , il en fortit 
ur-le-champ , & fe rendit en diligen- 
ce à la tète des troupes qu'il avoie 
commandées pendant la guerre So- 
i:iale , ôc qui devoieat marcher fous 
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fes ordres en Orient contre Mithri^ 
date. 

Les fèces étant révoquées ^ & les 
deux Confuls en fuite , Sulpitius , 
maître de Rome , fit recevoir fans pei^ 
ne la Loi qui avoir été caufe du tu^ 
mulce : & par la même Loi , il ôta i 
Sylla le commandement de l'Armée 
qui devoir marcl^r en Afie contre Mi- m . 'jj*" 
thridate 9 dont il fit décerner la corn- 
jnifiîon 5 jpar le Peuple , à Marius. 

Ce Général envoie auffi - tôt des 
Officiers de fon parti , pour en pren- 
dre le commandement , en attendant 
qu'il y fut arrivé. Mais Sylla les avoic* J' 
prévenus, comme nous l'avons dit; 
il avoir mis tous les foldats dans fes 
intérêts , par l'efpérance de les enri- 
chir des dépouilles de l'Orient , en- 
forte qu'au lieu de recevoir Ijes ordres 
de Marias , ils aflbmmerent lés Offi- «„,^1**"'* 
ciers,& ils conjurèrent Sylla de les 
mener contre les ennemis qu'il avoîc 
à Rome , avant même que de pafler 
en Afie. Marins , irrité de la mort de 
fes Officiers , ufa de reprefailles , fit 
tuer plufieurs amis de Sylla > & piller 
leurs maifbnsl ce qui obligea les au* 
très defortir de la Ville avec précipi-' 
tation , & de chercher un afyle dans le 
Tome IIL D 



Sylla. 
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camp de Sylla. Ces mallâcres d^er- 
mineienc ce dernier à marcher droic 
à Rome. Il étoic i la tète de du Lé- 
gions , donc les foLdats, atiitnés de fbn 
efprit 1 De rcfpîroient qae la vengean- 
ce Se le pillage. Mais pluGeurs Offi- 
ciers , ne pouvant fe refoiiiire à tour- 
ner leurs armes contre leur Patrie > 
quiiterenr ie fervice , enfotte qu'on 
ne voyoii fur le chemin de Kome que 
gens qui fuyoient de la Ville au camp^ 
pour échapper à la cruauté de Matius, ■ 
Sf d'autres qui patToient du camp dkns 
Rpme t pour n'être pas obligés de 
ptendre parti dans cette guerre civile. 
Cependant Sylla avançoit toujours > 
& i! fut rencontré fur le chemin pac 
Q. Pompeïus , Ton Collègue au Con- 
fiilat , qui Te joignit à. lui. 

Marins & Sulpitius , qui n'avoienr 
point d*atmée à luioppofer, interpo- 
ierem l'autorité des Magiftrats , &c lui 
envoyèrent Ermus & Servilius , tous 
deux Prétetus , & leurs paiiirans , qui 
défendîient à Sylla , avec hauceur , de 
continuer fa marche. Les foldats > irri> 
lés de la Sercé avec laquelle ces doux 
Prcceiirs avoient parlé rieur Généra!, 
lompirciu les faifceaux & les haches- 
^e les Lideurs festoient devant ce» 
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Maglflrats. Ils fe jeccerenc fur eux , . 
décnirerenc leurs robes de pourpre > &: 
ils les auroienc tués » G. Sylla ne s y 
fût oppofé. 

Le défordre , dans lequel ces deux 
Magiftrats rentrèrent dans Rome , fie 
comprendre qu on avoir perdu tout 
reQ>eâ: pour tes Loix , &c que la force 
& la violence alloient décider de cour. . 
Marius & Sulpitius , qui ne fe trou-^ 
Toient pas en état de refifter â un en- 
nemi pniflant 8c irrité , lui dépêche* 
rent , fous le nom du Sénat , de nou- 
veaux Députés , pour tâcher de retar- 
der (a marche* Ces Députés priereni: . 
4es deux . Confuls de fufpendre leur 
colère & leur reffentiment , & de ne 
point foufirir que leur armée s'appro- 
chât de Rome plus près de cinq mil* 
les ^ , & ils leur repréfenterent , que 
pendant que leurs troupes s'y repo- 
feroient , le Sénat efpéroit de trouver 
les moyens de concilier leurs inté- 
rècs ^ & de leur donner une entière 
iatisfaâion. 

Les deux Ccmfttls , qui reconnurent App. Ahx. 
qu'on n^ç cherchoit qu'à les àmufer , ^* *• 
pour, donner le tems à Nfarijus de le« 

* Cinq milles , ou quacantc fUdct , ou deux Ueue» 
liançaUe*» 

Dij 
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ver des troupes, feignirenr,pour rroni'^ 
pet les Députés > de fe rendre à leurs: 
propofitions. Sylla , en leur préfence , 
commanda à fes OfEciers de marquer 
un camp , & de didribuer les loge* 
mens dans l'endroit où il fe trouvoir.. 
Mais ces Envoyés ne furent pas plu- 
tôt partis , qu'il les fit fuivre par fsL 
Cavalerie : il fe mit enfuite en raar- * 
cheavec toute fon armée, & parut ausr 
portes de Rome > quand fes ennemis^ 
le croyoient encore dans fon camp. 

Ses troupes entrèrent dans la Ville' 
répée à la main , Se comme elles au- 
roient fait dans une Place ennemie 8c 
prife d^aflàut. Marins Se Sulpitius , * 
quoique furpris , s'oppofetent à leur 
padàge avec un gros de leurs partifans^ 

?ui s'étoient réunis auptès d'eux ; & le' 
euple } qui craignoit le pilhge , fer 
déclara en leiu: faveur , & laniçoir 
des traits & des pierres du haut des. 
maifons fur les fotdats de Sylla. Mais 

s ib!*"' ** ^^ Général ayant menacé de les brù- 
^ 1er , âc ayant paru un flambeau à Ix 

main , fe Peuple cefla ce genre d'hof- 
tilité , itemeura fpeâatear du com^- 
bat entre les deux panis. Marius Se 
£ulpitius Tappellerent vainement à 
leur fecours ) ils promirent même imt-^ 
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âlement la liberté aux efclaves qui 
prendraient les armes en leur faveur y 
perfonne ne branla : & les troupes de 
Sylla avançant toujours , les poudè-- 
rfent jufqu'au Temple de la Déefle 
Tellus , d'où ils turent obligés de 
s*enfuir & de fortir de Rome. Syila » 
s*en voyant maître , mit des Corps daf 

f;atde dans toutes les Placés de la ViU 
e j pour empêcher le défordre. H fir 
même punir féverement quelques foU 
dats qui s'étoient jettes dans des maf- 
fbns pour les piller, & il pafTa toutes 
la n un à vifiter lui-mcme les différens* 
quartiers, pour contenir le foldar, 
toujours iniolenr dans ia viâoire , £r 
pour empêcher que les Citoyens ne 
fuflent outragés. 

Les deux Confuls , ayant employé 
route la nuit k pourvoir à la fiireté pu- 
blique , fongerent le lendemain à feire 
autorifer uneconduite fi* extraordinai- 
re par de nouvelles Loir, & a fe revê- 
tir au moins des apparences de la juC^ 
tice , qui ne manquent gueres à ceux* 
qui ont la force de le»r côté. Pour y 
parvenir , ils formèrent le déffèrn de 
relever rautoritéduSénatque les Tri- 
buns du Peuple avoient fort affoiblie 
par ce nombre infini de Lodx noor- 
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velles faites en faveur da Peuple > Se 
donc la plupart n avoient été promul- 
guée^que par des.fédicieux, les ar- 
mes à la main. 
'é^*Ui. Ils convoquèrent dans cette vue 
une Adèmblee du Peuple Romain. 
Sy lia , naturellement éloquent » déplo*- 
ra en des termes également vifs & tou« 
chans les malheurs de la République*^ 
Il repréfenta à TAfTemblée , que les 
dillèntions» qui agicoient depuis fi 
long - tems là Ville & TEtat , né p^o* 
venoienc que de Telprit inquiet & fé- 
ditieux des Tribuns , qui , pour fe fai« 
re valoir , n'oublioient rien pour ex- 
citer la haine du Peuple contre le Sé- 
nat. Que ces Magiftrats populaires , 
qui n*avoient été établis dans leur ori- 
gine que pour empêcher qu'on ne fit 
violence à aucun Citoyen Romain , 
s'étoient emparés infenûblemeoc , &c 
fous difFérens prétextes, du Gouver- 
nement entier de la République. Que 
f>ar de nouvelles Loix ,- inconnues à 
eursi ancêtres , ils avoient trouvé le 
fecret d'anéanty: l'autorité des ,Con^ 
fuis , & la dignité du Sénat. Que 
pour faite tolérer ces ufurpations» 

2u'ils revêtoient. du nom reipedable 
e Loix , ils avoient aboli > 4an$ les 
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éle^^ions des Magiftracs » l'ufage éta- 
bli de tout cems de recueillir les fuf ^ 
frages par Centuries , & qu'ils avoienc 
fubftitué à cette ancienne forme cel- 
le de faire donner Tes voix par Tri- 
bas 9 fur- tout dans Téleâion des Tri-» 
buns du Peuple. Que par ce chan^* 
getnenc , dans lequel les fuffrages des 
Nobles & des perioftnes riches étoienc 
confondus avec ceux des pauvres , au 
lieu de les compter par Centuries > 
le petit peuple fe trouvoit maître des 
élections , & que fon choix fomboic 
toujours plutôt fur les plus féditieux > 
que fur les eens de bien. Que pour de* 
truire des abus fi pernicieux au repos 
de la République , il étoit d'avis , que 
déformais perlonne> de quelque con* 
dition qu'il fût , ne pût propofèr au 
Peuple aucune Loi , qui n'eût été au- 
paravant approuvée par le Sénat ; en- 
nn i que dans les éleâ:ion5 on ne re- 
cueillît plus les fuffrages que par claf- 
fes: efpece de rôles danslefquels tous 
les Citoyens étoientdivifés par Cen- 
turies , félon leurs faailtés j mais donc 
la première claffe , compofée des plus 
ricnes , renfermoit feule plus de Cen- 
turies que toutes tes autres clades en- 
fémble , ce qui rendoit cectepremi^Q^ 
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dafle , quand toutes fes Centuries 
étoient d accord , arbitre de toutes les 
délibérations. Sylta ajouta qu'il falloir 
interdire aux Tribuns ces harangues 
continuelles, qui étoient autant der 
trompettes de lédition , & que pour 
mettre des bornes à Tambiffon ef- 
frénée de ces Magiftrats Plébéiens ^ 
il étoit à propos de déclarer y par une 
Loi folenmelle , que tout Citoyen ^ 
qui auroit exercé le Tribunat, feroit 
incapable dans la fuite de toute au- 
tre Magiftrature. 

Ces propoiîtions 5 de la part d'un 
homme qui étoit à la tète de ùx Lé- 
gions , & maître de Rome , devinrent 
audî-tôt des Loix. Perfonne n'ofa s'y' 
oppofer : tout plia fous fon autorité , 
& Rome , fous fbn Confulat , prir 
comme une nouvelle face. 

Quand il eut établi folidement fon' 
autorité, il' fongea à venger fes inju- 
res particulières» Nous avons dit que* 
Marins , de concert avec le Tribun 
Sulpitius 5 s'étoit fait décerner le com- 
mandement de l'armée deftinée con- 
tre Mithridaté. Sylla fit ca{Fer ce Dé- 
cret, & en même tems il fit annuller 
ta dernière Loi , promulguée par Sul- 
pitius , qui admettoit les Alliés dans 

les 
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les trente-cinq Tribus anciennes* Tout 
ce qui s*étoic pade fut attribué à la 
force & à la violence , & celui même , 

3ui s'en piaignoic, tenoit', pour ainïï 
ire > aâuelJemenc le poignard fur la 
^orge à fes Concitoyens- On accuia 
enfuite C. Marius , le jeune Marius 
ion fils , douze Sénateurs des princi- 
paux de leur parti , & le Tribun Sul- 
picius » d'être les auteurs de la demie* 
re fédition* Ils étoient abfens , & ils 
avoient pour Partie celui qui com- 
mandoit dans Rome avec un^ aucori« 
té abfolue. Ainfi leur procès fut bien- j^p., ^x^^ 
tôt fait. Ils furent déclarés ennemis <*c^ciîo dviu 
du Peuple Romain: on mit leurs tê- ' '* 
tes à prix : on leur interdit le feu & 
Teau , c'eft-a-dire , tous les fecours 
de la fociété \ & on publia à fon de 
trompe a Rome » . & dans toutes les 
Provmces dépendantes de la Répu- 
blique, le Décret du Sénat, qui or- 
donnoit qu on eut à les pourfuivre 
aux dépens du Public , & qu'on \q% 
fit mourir , fi tôt qu'ils auroient été 
arrêtés. Sylla dépêcha en même tems 
des troupes de tous cotés pour les 
faire périr. Marius échappa à leur pour- 
fuite : mais le Tribun Sulpitius fut 
ïouvé j par des Cavaliers de Sylla j 
Tome 111. Ë 



50 HiST. DEsRivOITJTIONS 

iCaché dans les Marais di; i^aiireft" 
' tium. On lui coupa la cète p qui fuf. 
apporté^ i Ron^e 9 Se attachée au3|: 
^ofires ^ ou Tribune aux Harangues. 
Ce fpe^ici^ ajBfreux fut un prefage 
de tout le fang que i'an^bition & la 
haine de Marins & de Sylla firent 
^répandre » dans la fuite j à Ro^e §ç 
4ans toi^t VEmpire Romain. 

Le Peuple ne vit qu'avec une fe- 
<:rette indignation la tête d'un de fe$ 
Maeiftt^ts j attachée fur fon propre 
Tribunal. Et le Sénat même ^ quoi* 
que ravi de voir le parti du Peuple 
aDaiiré j ne laiâa pas de murmurer de 
la profcription deC* Marins ^ &de 
fes Partifans. La plus grjande partiç 
ides Sénateurs j jaloux de l'honneur 8f 
de la dignité de leur Compagnie ^ ne 

{>ouvoient fouffrir qu'on eut profcriir 
eurs Collègues ^ comme on auroijc 
£^t dés brigands Se des icélérats* 
Quelques-uns ^eprochoient fecrett'e^^ 
ment à Sylla^ qu'il vouloit faire pé- 
rir un homme plus généreux que lui ^ 
Se que fi Marius^ quand il fe ^efugi^ 
dans fa maifon j f eût livré à ceux qui 

] le pourfuivoient j il fe feroit vu , par 
fa mort j maître abfblu duGouvertîe- 

' ment* Ces diilcours ^ Répétés dêp^iç 
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«n différences manières dans les com<< 
pagnies^ donnoienc de l'éloignemenc â 
roue le monde pour laperfonne de SyU 
la. Il en fie Texpérience dans 1 élec- 
tion de quelques Magiftracs^ où la 
oualiré de fes créatures * fut àTégard 
m Peuple un titre d'excluGon^ Sylla^ 
au lieu de s'en facbec > affeâa de s'en 
faire un nouveau mérite. 11 dit à fes 
amis que le peu d égard que le Peu* 
pie avoir eu pour fa recommandation^ 
létoic une preuve que , fous fbn Con- 
fular , Rome jouiflbit d'une entière li« 
bercé : & pour foutenir toujours le 
snème caraÂere aux yeux du Public 9 
il laidà élire,pour l'un des Confuls 4^ 
3'année fuivance » Cinna de la mème^^^^**" 
inaifbn que lui ^ mais d'un parti €on- 
traire^fic qui le fit repentir dan» la fuite 
de cetce reince modération ^ auffi c^^ 
|>ofée à &n kumeur qu^à ks incérêcs. 

Cornélius Cinna ^ quoique d'une 
fnaifoR Patricienne , s'étoit accaché au 
parti du Peuple , où il efperoit trou* 
ver plus de confidération , que dans 
celui de la Noblefle^ rempli de çrai)d$ 
Capitaines & d'habiles Magiftrats« 
C'ecoit un homme fans moeurs &c 
iâns réflexion > précipice dans fes defr 

** M^Biitiis 9 nevcH de Sylla « ta SctrTÎiu* • 
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"feins : cependant tout téméraire & in- 
•confidérc qu'il étoit dans festngage- 

• mens j il les foutenoit avec un coura- 
ge & une grandeur d'ame dignes d'un 
meilleur Citoyen. Il ne fut pas plu- 
tôt entré dans l'exercice de fa Magif- 

'trature j qu'il fe vanta infolemmenc 
de faire abolir toutes les Loix de Syl« 
la. Il Tattaqua même indireâement : 

*& pour cCTayer fes forces & la difpo- 

(ition du Peuple., il hafarda une de 

f virgînîus. fes créatures * , oui ofà fe déclarer 

• accufateur de Sylla. Mais ce grand 
*' homme , méprifant également & la 

baffeflTe de l'Accufateur & la légèreté 
de celui qui le faifoit agir , ians dai* 
gner feulement répondre à l'accula^ 
tion , laida là le procès Se les Juges , 

^ & partit pour aller faire la guerre à 

•\Mithridate. 
' II fe flattoit que fon parti feroit tou- 

' |ours dflez puiflanr , pour tenir en ref- 

- ped le-nôuveau Conful , homme peu 

- eftimé , ôc d'ailleurs haï pour fon hu- 

• meur hautaine & violente» Mais la 
fuite lui fit voir que dans, les diffen- 

' fions do'meftiques & les guerres civi- 

^ les, il fte faut jamais.fe trop fier â 

fes meilleurs amis , ni méprifer le 

pjoindre dç fi^s ennemis. Ciona n a-* 
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Voit pas â la.vérité un allez paiHànE 
parti pour introduire un nouveau 
changemenc dans le Gouvernement . 
de l'Etat; mais il eut des amis plus* 
habiles que lui , qui lui firent com- 
prendre que pour fe fourenir contre '. 
Sylla , il devoir faire rappeller Ma-. 
rius , & oppofer à Sylla ce grand Ca- 

Ïitaine , fi fameux par fes viétoires. Il 
alloit , pour cela faire , cafler TArrêt 
-de la profcription : mais cette cafla-. 
tion aùn Arrêt fi folemnel paroiflbic 
prefqu'impodible , par rapport au 
puifTant parti que Sylla avoic laiiTé. 
dans Rome. Cinna, pour en balan- 
cer le crédit, & pour s'afTuret du 
plus grand nombte des fufFrages ^ en-, 
treprit de gagner les Alliés. 

Nous avons dit avec quelle adreflè 
le Sénat les avoir comm^ relégués 
dans les huit dernières Tribus, afin, 
que leurs fufFrages ne fufïènt jamais 
comptés : & on a vu que par undefr 
fein contraire Marins & Sulpitius les 
avoient incorporés dans les trente- 
cinq premières Tribus , mais que Syl- 
la avoir depuis fait abroger cette 
Loi : Cinna réfolut de la fair^ revivre. 
Poury.réuflîr, il leur fir dire fecrette- 
ment de fe rendre d Rome,le premier 
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|ôur d' AflTemblce y d'y venir en plttT 
grand nombre qu'ils pcHirroient , Se 
d'apporter des épées fous leurs robes»- 
Tout cela fut exécuté félon fôn pro- 
jet: & le jour de rAflTembiée , la Pla- 
ce publique fut remplie d'un fi ^and 
nombre de ces Alliés , que l^s nabî^ 
tans mêmes de Rome eurent bien <lô 
la peine à en ^procher. Cinna mon- 
ta lui même à la Tribune , & par ut» 
dtfcours étudié , il tepréfenta a l'Af- 
ftttiblée, que les Latins & les Ita^ 
lîehs, étant de même nation que les^ 
Romains > que parlant lemèmelan^ 
gage , vivant fous des Loii à-peus- 
lyres femblables , & expofant tous^ 
les jours leur vie > pour foutenir la 
gloire & les intérêts de la Républir- 
que, il étoicjufte de ne former quua 
Corps & qu\ine feule République de$ 
differens Peuples de l'Italie. Que pour 
rendre cette union parfa-ite » il falloir 
fupprimer les huit dernie]:es Tribus 3. 
Se placer dans les anciennes les noa- 
^ « ^ veaux Citoyens , félon que le fort' ei> 
l X. c. 10. dccideroit. Que c etoit le leul mofyei* 
d'entretenir la paix Se l'union entre 
les differens Ordres de l'Etat , d*en 
App. Alex, augmenter les forces, & de les rendre 
*• *• * ^ ' redoutables aux ennemis du nom Ko- 
fnain. 
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Ce difcoars du Confal fut reçu 
iyec de grands âppkadiilèmens ae 
la parc des Alliés. Ils demandèrent i 
haute voix j Se aVec de grands cris ^ 
^"orï ptSc les fufFrages pour faire re« 
cevoir cêcce Loi. Mais les anciens Ci*- 
tpyens , indignés de voir un Patri- 
cien Se un Conful faire le peribnnage 
fçduieux d*un Tribun du Peuple9.s op« 
|K>ferenc haucemenc à la réception ae 
cette nouvelle Loi » Qu'il fumfe à, ces 
93! étrangers , dîfôient-ils , d'être aflb« 
» ciés au nopi Romaini , d'en . avoic 
M les droits & les^privileges. Si de fe 
9f voir aujourd'hui de Sujets devenus 
m Citoyens de Rome 3 fans prétendre 
« encore fe niêler parmi noiïs dans 
itf nos Tribus ^ pour y donner la loi 
^ par le nombre de leurs fuflrage^ '<# 
L'oppoâtion de fentimens & de 
partis nt naître des diffkites , qui dé-* 
générèrent bien-tôt en inveâives Se 
en injures. Pour lors les Alliés » ti- 
rant leurs épées, (]u'ils portoient ibus 
leurs robes » chargèrent les anciens 
Citoyens 9 & les obligèrent de quitter 
la place & de s'enfuir* La plupart cou- 
rurent en porter leurs plainres au Sé« 
Hat 9 Se ils s'adrederent à 0£bivius » 
Collègue de Cinna au Confulat ^ aoii 

Eiv 
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& pattifan déclaré de Sylla. Ce Coft^ 
fui 5 qui avoir prévu les deflfeins de 
fôn Collègue, ipus prérexre de main- 
tenir la paix dans la Ville i renoir au- 
près de lui un nombre confîdérable 
de fes parrifans rous bien armés. Il 
n*eur pas "plutôr appris ce qui fe paC- 
fûir dans la Place , qu'il y courur , à 
là rêre des créarures de SylIa. Il écarre 
lé Peuple > qui lui fair place , rant 

fiir reipeâ; pour fa Digniré , que par 
â crainre de ce grand nombre de 
gens armés , donc il écoir accompa* 
gné. Oftâvius, fans égard pour per-» 
fonne , charge les Larins , les poulie ^ 
écarre la muTritude & la met en fuite» 
Les habitans de Rome prennent Ici 
armes , attaquent les Alliés difperféaf 
dans les rues » les poudfuivent , Tépéé' 
dans les reins , & les forcent enfin de 
forcir de Rome. 

Cinha , s'en voyant abandonne ^ 
court toute la Ville pour rallier fes 
partîfans , & il invite même jufqu'aux 
dfclaves de fe joindre à lai par Tefpé- 
rance de la liberté , qu'il prometà ceux 
qui prendront les armes en fa faveur, 
le premier Magiftrat de la Républi- 
que > & celui qui étoit prépofé pour 
3f maintenir la paix i n oublie riea 
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pour exciter une fédition. Mais per-^ 
ibnne ne branla : & après -des efforts 
impaidans , il fut obligé de céder au 
parti contraire. Il fortit de Ronie , & 
fur rejoindre cette foule d'Italiens 

Siu'il y avoit fait venir. Il parcourut 
ucceffivement la plupart de leurs Vil- 
les. Il fut à Tibur , à Prcnefte , d 
Noie : & dans tous les lieux où il 
paflà , il exhortoit le Peuple à pren- • 
are les armes pour fe venger des Ro-^ 
mains. Il écoit fécondé par C. Mi- 
lonius y par C. Marins Gratidianus , 
& fur - tout par Quintus Sertorius ^ 
excellent. Capitaine , qui s'étoit joint 
a ce parti , pour fe venger de celui 
cle Sylla , qui lui avoit donné Tex- 
cîufion dans une éledioh pour le Tri- 
bunat. Ces Sénateurs , par leurs in- 
trigues, excitèrent le reffentiment des 
Alliés : la guerre fut téfolue dans la 
plupart de ces Villes : lenibrafement 
devint bientôt génétîïl :-.& Cinna , à 
la tcte de ce nouveau parti » com- 
mença à faite des^ levée.^ d^ troupes 
& d'argent. Le Sénat , înftruit de fes 
mauvais delTèins , lui fit fon procès. 
Il fut déclaré déchu du titre de Ci-» ^^ ^^ j.^> 
toyen , & de la Dignité de Conful , me i$$. 
ti on fubftitua en fa place Luciuâ;' 
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Merula , Prêtre de Jupiter y & un deé 
plus homtnes de bien de laRépublique.* 

Cinfta n'apprit fi condamnacioa 
q^'avec une nouvelle fureur. Son ef^ 
prit , fiacurellen^nt fier & emporté ^ 
lie formoit <jlue des projets funefte^ 
Contre fes ennemis. Mais comme it 
avoir befbin de forces pour fe foute- 
nir , il réfolut de faire entrer dans foti^ 
parti un Corps de troupes Romaines ^ 
^pii campoit alors proche de Capoue; 

Il fe rendit en diligence au camp ,1 
Se avant <ju on y eût appris les nouvel-* 
les de fa dépofition i il s'adrefTa d'a-^ 
i>ord à (}ttelc|ues Tribuns militaires y 
qu'il eut Tadreffè de gagner , Se dçi 
mettre dans fes intérêts^ Ces OESk 
ciers y de concert avec lin ,: convoi 

3uent rAffemblée : les foldats furent 
'abord (urpris d'y voir paroître le^ 
ConfuU fans Liâeurs ,fans faifceaux> 
Se fans aucune marc^ue de fa Digni* 
té. Cinna prenant alors la parole t 
99 Vous Voyez en ma perfbnne , leur 
» dit-il , un exempte oien extraordi<- 
u naire de la tyrannie du Sénat* Vouis^ 
w m'aviez fait Confid , le Peuple Ro^ 
m main m'avcHt conféré cette Dignité 
9 par fes fufFrages ^ & le Sénat vient 
m de m'en priver ^ fans m'eatendre ji 
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, 79 8c fans même avoir coniulté le Peu* 
•i pie. Après ud pareil atténue > que 
» pouvez- vous efpcrer de votre liber- 
s» té, de vos droits & de vos fuffragesB 
» Ce font cependant ces mêmes luf- 
m firages , donc j'avois voulu augmen- 
s» ter le mniibre pour foutenir votre 
s» autorité > qui m'ont attiré une û 
» cruelle injure* Si j'avois été moins 
99 attaché aux intérêts du Peuple , je 
j» feroîs encore à la tête du Sénat , Se 
9» vous me verriez dans votre Tribu* 
» nal i avec routes les marques de ma^ 
a» Dignité v au lieu q^ue je ne m'y pré- 
j* fente qu'en fupphant » & comme 
«y un mameureux profcrit , fans pa« 
» trie » fans maifon » fans Dieux Pé-^ 
«r nates, forcé d'errer i Taventure » 
f» ou de marcher dans un Pays où 
jft j'ai droit de commander •<• 

Enraême^temsil déchire fa robe^ 
comme un homme pénétré de la plus: 
vive douleur : il attefte les EHeux venn 
geurs de l'injuflice ^ & fe jette à ter** 
1^ » prêt i fe percer de fon épée , Se 
comme s'il n'eut pas voulu furvivre à 
iadifgrace^ Les foldats>émus d'ua 
^âacle fi touclianfr , te relèvent , Se 
h rapportent fur fon Tribunal. Cha- iJ^^'^*'^ 
cou leihorte â prendre courage j on a, ' 
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ayant été reconnu par des gens deMîn-' * 
Curne > on Tarrèca, il fut conduit dans 
cette ville la corde au col » tout nud. Se 
couvert de boue. Le Magiftrat , pojoc 
43béit aux ordres du Sénat , lui envoya 
aflî-tôt un efclave public , .Cimbre 
d© «dation » pour le faire mourir. 
4Pkt. In Ma«iu« , voyant entrer cet efclave 
dans fa prifon , & jugeant de £bn deC- 
fein , par une épée nue qu'il avoir à 
la main^lui cria d'une voix forte : Bar'- 
barcyas^tu bien la hardieffe cCajfajfiner ^ 
Caïus Marius 2 Vefdzye y épouvanté 
du nom feul d un homme fi redouta- 
ble aux Cimbres, jette fon épée, & fore 
de fa prifon , tout ému » & en .criant .: 
// m'efl impojjiblede tuer Marias^ Le« 
Magiftrats de Kiinturne regardèrent 
la peur Sf, le trouble d^ i:et çfclave 
comme un mouvement du Ciçl • qui 
veilloit à la confervation de ce grand 
tiomme ; &*, touchée d*un fentiment 
de religion , ils lui irendirent la li- 
berté, u Q\fi\ aille « dirent-ils » errant 
^ où fes deftii\é^s le conduîfent , Se 
*» que par-tout ailleurs il fiubiflè le 
» Déccec du S^nat. Nous fupplions 
» feulement lesDieux qu'ils nouspar- 
9ê donnent ^ fi uneautoritéfupérieurc 
M nous contraint de chzStt de notre 
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^îfioir TOUS les jours , pluiieurs Séna- 
teurs accoururent dans foi^rimp-: & 
on apprit en mémeèti.ps queCaïus 
Marius , avecfon fils, ttoic en chemin 
pour s'y rendre. Ce fameux Chef de 

farci écoit alors corom(; relegwc dans 
Ifle de Cercinne iiir le;- côtes d'Afri- 
que, où ils'écoiciefugié avec (on fils 
& quelques Sénateurs Romains qui 
6 çcoient attachés à fa fortune. 

Nous avons vu que Sylla Tavoîc 
poufle hors de Rcîme , & qu'après ùl 
Fuite > il a voit été profcrit> & fa tête 
mife à prix. Caïus Marins âge de plus 
de foixantç & dix ans , après fixCon- 
fulats qu'il avoir exercés avec autant 
d'autorité , que de gloire^ fe vit réduit 
à fe fauver de Rome à pied > & fans 
avoir ni ami , ni domeftique qui l'ac- 
compagnât dans fa fuite. Après avoir 
fait quelque chemin dans un état fi 
déplorable , il fut obligé , pour éviter 
les eens de Sylla qui le pourfuivoient j 
de te jetter dans un marais » où il pallà 
toute la nuit enfeveli & enfoncé dans 
la bourbe jufqu'au col. Il en forcir ail 

f>oint du jour , pour tâcher de g'^gner 
es bords de la mer , dans i'efpécance 
de trouver quelque vaifleau qui lui fa- 
ciliceioic fa fortie de ricalie. Mais 
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ne l'avoit jam::is cêfcbligé , il fe flatta 
qu'il voudroit bien ignorer Tendroic 
de fà retraite, 3c qu'il trouvcroit enfin 
junafyle,oùilpourroitfe létablir rrafi- 
quillement des fatigues de la mer. 

Mais à peine a voit- il palTe quelques 
jours fur ce rivage, qu'il vit arriver un 
Liâeur » qui lui fignifia un ordre du 
Préteur de fortir de fon Gouverne- 
ment 9 avec menace de le pourfuivre 
comme un ennemi du Peuple Ro- 
jmain, s'ilyreftoit plus loiig- temps. 
Marius,pénétréde douleur & de colè- 
re de ne pouvoir pas trouver un coin 
de terre où il pût être en fureté , après 
s'être vu , pour aînfi dire , maître du 
monde entier , gardoit un morne fi- 
lence > en regardant fièrement ce Lie* 
. ceur. Mais en étant preiTé de lui don* 
ner réponfe : Rapporte à ton Maître j 
lui dit il j que tuas vu C Marius ban- 
ni de fon pays j âjjisfur les ruines de 
Carthage \ comme fi , parlacompa- 
rjifon de fes difgraces avec la chute 
du puiflant Empire des Carthaginois » 

\ il eut voulu inftruire le Préteur de 

rinftabilité des plus grandes fortunes. 

^ Il fe rembarqua enfuite , malgré'la 

rigueur de la laifon , & il pafla une 

' prtie de l'hiver dans fou vailTeau , à 
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errer dans ces mers » en attendant le 
retour d un de fes gens, qu'il avoit en- 
voyé en Numidie au jeune Marius 
fon fils , afin qu'il lui procurât une re* 
traite dans le pays de Mandreftal. Mai$ 
il fut bien furpris , lorfqu ille vit arri- 
ver lui-raême , & qu'il apprit qu'il s'é- 
toit heureufement échappé d'un afyle 
qui étoit devenu fa prifon. Ce Princô 
Barbare Tavoitreçu d'abord avecles 
égards que tous les Rois avoient pour, 
les Rbmains , & qui étoient dûs fur« 
tout au grand nom de Marius , fi fa-'; 
nieux dans la Numidie. Mais ayant 
appi i s fa difgrace , il rcfolut de rete-; 
nir fon fils, comme un otage que la^ 
fortune lui avoit envoyé , ôc de s.'eii^ 
faire un méci^ en faveur du parti qui 
prévaudroit. Et quoiqu'il gacdat tou^ 
)purs en apparence les mêmes égards 
& les mêmes mefures d'honnccetc > le 
teune Marius n'avoir pas été lonar-r 
temps ians s appercevoir qu il n ccoir 

Elus libre , & que c'étoit moins pour 
li faire ho^peur, que pour l'obfer ver , 
que Mandreftal le faifoit accompa- 
gner,par-rout où il portoit ics pas^d'ua 
grand nombre de Seigneurs Numidef 
<jui i>e le perdoient jamais de vue» 
Heuïiîufement le jeune Romalfj^ 
Tome UL F 
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Phit. ia avoir fa (Jaire à une des femmes dir 

Mado. Kou L'amour , dégoifé en pitié , ren^ 
dir cerre Princeflè fendble àrfes mal« 
beors » & malgré (on inclination fe^ 
crette ^ elle fiu aflêz généreufè , pour- 
loi ficilirer les m<^ens de s'éch^^per». 
Il vint joindre (on père , comme nous, 
l'avons dir; & Marius> ayant appris les- 
mouvemens de Rome par on finvoyé- 
de Cinna y réfcdur de (è rendre dan» 
£>n armée , pour tâcher de-relever (on- 
parti. Il s'embarqua de nouveau , ic 
après quelques joursde navigation , il. 
atx>rda fur les cotes d'Etrurie , d'où iË 
envoya ofirir (es fervices à Cinna ,,, 
comme un (impie Citoyen a fonCon*» 
fui. 

Cinna,apprenant cette grande nou«- 
velle , en fit part i Quintus Sertorius^ 
BU de (es Lieurenans , & lui demanda.. 
Ion avis. Sertorius ,grandCapitaine ^ 
mais fage & modéré » & qui redoutoit- 
rhameur £irouche & vindicative de 
Marius > ne fut point d*avis qu'on lei 

tlBujft Serti reçût dans l'armée. Il sgpréfenta à> 
Cinna qu'il étmt aflex pmflant pour 
triompher feut de tous fes ennemis ; 
•que Marius ne feroit pas plutôt à la. 
tere de l'armée, qu'il rappelleroit àlui 
toute lautoricé. Qii'il lui enkveroit la 
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Îrbire des heureux fuccès *, Se d'ail- 
eurs que c'étoit un homme fur la foi 
duquef il n'étoic pas toujours sûr de 
fe repofer«Cinna convint de la folidité 
de toutes ces raifons : Mais le moytn^ 
dit-il , de renvoyer un tiomme que j'ai 
invité moi-même àfe rendre dans mon 
armée ^ & à unirjes rejjemimens auK 
miens contre nos ennemis communs \ 
Pui/quec*eJlvous qui Pave:[ appelle ^ 
lui répondit Sertorius j /a délibération 
efi inutile j & Une vous rejle d'autre 
parti àprendrCj après vous être joints^ 
que de veiller autant fur /a conduite f 
que fur les entreprifes & les deffeins da 
vos ennemis déclarés. 

Cinna , après cette conférence fe-^ 
crette , écrivit à Marius pour i'invi-« 
ter de nouveau à fe rendre dans fon 
armée. Il le traicoit dç Pto^Conful 
dans fa Lettre , & il lui envoya des 
Liâeurs' , & tous les ornemens de 
certe dignité; Marius fé rendit au 
camp de Cinna ; mais il renvoya les 
Liâeurs Se les autres marques de dif- 
dnâion, comme peu convenables i 
£i fortune. Il affeâbit au contraire». 
4<s ne porter qu'une méchante robe \ 
&s cheveux & fa barbe étoient négli* 
ffa \ il marchoit lentement » & com^ 

Fij; 



nie un homme abbatru pat tant de cJîf- 
grâces. Mais au travers de cette trifte 
contenance qu'il affedoit , on dcmc- 
lôit quelque chofe de fi fier fur fbn 
vifage , quii excitoit pîucôt de la 
frayeur que de la compaflion. 
' On ne fut pas plutôt à Rome que 
Rdarius étoirrevenu en Italie , dans le 
deffèin d'y faire la guerre , qu il fortic 
de cette ville plus de cinq cens Ci- 
toyens qui fe rendirent auprès de lui* 
fi parcourut enfuite toute l'Italie , ôc 
alla de ville en ville , publiant qu'il ne 
prenoit les armes, que pour faire re- 
cevoir leurs Citoyens dans le corps de 
la. Republique ,*& dans les anciennes* 
Tribus. Les Peuples^flattcs de cette es- 
pérance , lui donnèrent des troupes & 
de l'argent. Un grand nombre de Sol- 
dats Romains, qui avoienrfervi au- 
trefois fous lui , vinrent lui offrir leurs 
Services. Pour groffir cestroupesen- 
core davantage , il fit publier à fon de 
trompe , qu'ail accorderoit la liberté i 
tous les efclaves qui le viendroienc 
trouver. Il y en accourut un grand 
nombre , à qui il fît donner dôsar- 
ttieî : & il choifit les mieux faits poux 
lui fervir de gardes. 

Cinna & Marius fe trouvannûrat 
fez grand nombre de troupes poupt 
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pouvoir afficger Rome , en approchè- 
rent fans trouver aucun obftacler 
Cinna » Se Carbon , un de fês Lieute«* 
nans , fe campèrent fur les bords da 
Tibre , Sertorius au.deffus , & Ma- 
lius du côte de la Met : leur deflTein 
ctoir d'empêcher qu'on ne fît entrer 
des vivres dans la Place. Cn. Pom- 
peïus avoir à la vérité un corps confi- 
dcrable de troupes , qui pouvoir en 
faciliter l'entrée \ mais la conduite de 
ce Général étoit fi équivoque , fes dé- 
marches fi concertées , & fes defleins 
fi cachés , qu'on ne pouvoir pas comp- 
ter fur fon fecours. Il fut tué quel- 
que tems après dans un orage , paf 
un coup de tohnerre •,& on remarqua 

3ue la joie de fa mort avoit été égal« 
ans la ville & dans le camp ennemi. 
Le ConfulOûavius fut obligé de pren- 
dre fa place. Perfonne ne doutoit de 
fa probité & de la droiture de fes in* 
tentions ; mais c'étoit un mauvais fol* 
dat qui fuccédoità un grand Capi- 
taine, C'étoit même plutôt un bon 
Citoyen, qu'un homme capable an 
Gouvernemenr, attaché jufqu'aufcrir-. 
pule â une timide observation des 
Loix , & ignorant Cette grande ma- 
xime : Qu'il faut fe mettre au-deflu» 
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des Loix mêmes > quand il s'agit c!u 
falut de la Patrie. On le vit refuler le 
fecours des efclaves , qui écoienc en 
grand nombre dans Rome ', 6c il ré- 
pondicféchemenc à fes Officiers , qui^ 
le prein>ienc de les armer pour la dé- 
fènfe de la Ville^, qu'il naccorderoit 
««• itf> jamais à des efclaves le droit de Bour- 
*^"^ geoifie , dont il avoit été d'avis qu'on 
privât Caïus Marins , 8c que ce leroir 
violer les Loix> , pour la défenfe def^ 
quelles il avoit pris les armes. 

Cependant Cinna Se Marins fér- 
foienr de près la Ville de Rome , 8c 
ràrmée même d'Oâavius fe trouvoit 
€ommeaflîégce. On ne pouvoit point 
fappeller Sylla , trop éloigné , &oc«^ 
cupé dans le fond de l'Afie contre. 
Mithridate. A in fi il ne reftoit de ref- 
fouree au Sénat , que dans un corp^ 
de troupes , commandé par Cecilius 
Ikletellus fils du Numidique , qui fai^ 
feit aduellement la guerre aux Sam- 
nites ) Peuples courageux , ennemis 
de tout temps du nom Romain , 8c 
qui foutenoient opiniâtrement les ref- 
tes delà ligue fociale dont nous v€«^ 
lions de paler. 
'^ Le Sénat , qui connoiflbit la va«* 

leur & la capacité de ce Général > . luî^ 
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«sYoya ordre de terminer cecte gaer-^ 
re aux conditions> les plus honora-^ 
blés qu'il pourroic , de ramener incef- 
iàmtxiem; fon armce au fecours de f» 
Patrie ^ & même ».en cas au il ne pûd , 
£air& la paix , de laiflèr les troupes^ 
fous les ordres de fes Lieutenans , 8c 
de venir fervir auprès duConfuL Me- App. Mhe. 
tellus ,. en conféquence de cet ordre , '^^^ '^ 
fit fake'quelques propofitions aux Gé- 
]iéraux> ennemis. Mais comme dans^ 
le ttjaité il vouloir tou jours foutenir 
k dignité du nom Romain y Marins 
intervint , pendant que la négociation 
«•aînoit j &il fit offrir aux Samnites 
des conditions fi avantageufes , quils 
fe déclarèrent, en fa faveur *, en forte^ 
^e Metellusr, perdant Tefpérance de- 
la paix^s lailfa les troupes fous le com* 
mandement de fes Lieutenans ^ & fe- 
tendit au camp d'Oâavius»^ 

Les foldats deoe Conful , qui le ^}^^* în*»} 
méprifbient autant qails eftimoient ^^' 
Metellus y demandèrent ce dernier , 
avec de grands cris 9 pour leur Gêné-* 
rai 9 & ils déclarèrent nautement, que 
quand ils- auroient un fi brave hom- 
me à leur tète , ils. ifauroient bien re<« 
fouflèr tous les efforts dés ennemis y 
& fauver Rome ^ la Républiques- 
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Mais Mecelliîs , auQ modefte (JdS 
brave , r éjecta avec indignation ce» 
louanges fédirieufes. Il reprocha aux 
fbldacs leur peu de difcipline , & il 
lenr -parla avec tant de hauteur , que 
la plupart, piqués de fes reproches , fe 
jettercm clans l'armée de Marins, Ce 
qui fait voir , que dans les guerres ci- 
viles , les chers de parti ne peuvent 
trop ménager des foldats , que leur, 
exemple rend mutins , & qui ne 
croient pas combattre contre leur Pa- 
trie , quand ils ne fervent que dan» 
des troupes de leur nation. 

Marins , pour augmenter le défor* 
dre , fit crier proche des' murailles de 
Rome 5 qu'il donneroit la liberté à 
tous les efclavesqui viendroient pren- 
dre parti dans fes troupes : ce qui en 
artiroit tous les jours un grand nom- 
bre. Le Peuple d'ailleurs , qui veut 
toujours avoir du pain de quelque cô- 
té qu'il vienne , fe plaignoit haute- 
ment que le Sénat , pour fes intérêts 
particuliers, entretenoit une guerre 
qui expofoit leurs femmes & leurs en- 
fans à mourir de faim. La plupart 
même des Sénateurs , quiavoient pa- 
ru d'abord les plus zélés , ne conler- 
tbî^nt plus qu'une froide bienféance 

pour 
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pour le parti. Èc comme la fidélité eft 
rare dans les guerres civiles, par les 
mutuelles liaiions qui fe trouvent en« 
cre les gens de différens partis ^ on ne 
voyoit que transfuges &^ue négoçia-- 
teurs fecrets » qui padoient de la 
ville dans Le camp pour y faire des 
traités particuliers. 

Le Sénat , voyant que fon parti & 
{on autorité diminuoient tous le« 
jours, & craignant un foulevemeno 
général , crut devoir entrer en négo- 
ciation. On envoya des Députés i 
Cinna pour lui faire quelques pro- '• 
portions de paix. Cinna, avant que.A|f,i4.â>î^ 
de leur donner audience , leur fit ae« 
mander , s'ils avpient ordre de le re-* 
connoître pour un des Confûls dé la 
République , ou s'ils ne prétendoient 
traiter avec lui , que comme avec une 
perfonne privée. Les Députés n'ayant 
rien dans leurs inftruâ:ions , touchant 
une propofition fi délicate , retournè- 
rent dans la ville prendre de nouveaux 
ordres. Le Sénat, embarràiTé de la. 
queftion de Cinna y ne favoit quel 
parti prendre. Il n y avoit pas d'appa- 
rence de dépofer un auflî liomrne dp 
bien que Merula , qui d'ailleurs avoic 
été élevé à cette dignité fans lavoic 
TombllI. Q 
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recherchée. D'un autre côté , le Peu- 
ple preflfé de la &im , demandoit du 
pain avec de erartds cris , & il étoit à 
craindre cju'il n'introduisît Tennemi 
dans la Ville. Merula fut par fa gé • 
ijérofité tifer îe Sénat d'ettibarras : il 
i^nbnça au Cohfulàt i & bar fa dé^ 
iniflîon, le Sénat, libre de les derniers 
éngagemens > envoya de nouveaux 
Députés à Cinna , comme au Conful 
dû Peuple Romain. Cinna les reçut 
dans fon Tribùnalavec tout l'appareil 
du premier Magiiftrat de la Rcpubli- 
* que. Los Envoyés l'invitèrent > de^la 
part du Sénat , de rentrer- dans Ro« 
me , Se dans les fonctions de fa digni-<> 
té; ic ils ne lui derhandereht, pour 
toutes conditiotis , que de vouloir 
bien épargner le fang de fes Conci- 
toyens , & de faire ferment, qu'il n'en 
feroit mourir aucun > que fuivant les 
Loix y & cohfbrrnémerit aux re]^les 
btdinaires de l'a Juftice. Cinna refufa 
de faire ce ferment ; mais il protefta 
qu'il ne donnerait jamais fon confen* 
tcmentà la mort d aucun Citoyen. Il 
fit même dire au Confùl Oâ:avius > 
qu'il ne feroît pas mal de s^abftenir 
deparoître en public , jufqu'i ce que 
te calme fut rétabli dans Ijt V^e, Ma^ 
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rîos écoic debout , à côté du Ttibunal 
de Cinna* Il ne parla point aux £n-« 
vojrés; mais ion (tlence , une mine 
farâucke » & des yeux étincellans de 
colère, iaar firent comprendre que 
cet honuxie^furceox dans fes vengeant 
ces , ne reipitoit <]ae le iàng & le car* 
nage. 

Metellos Toy am les agites deKo* 
PBke défefperées , ne voulut pas y en* 
crer. U aima mieux fe bannir de &l 
patrie , que de reconnoître l'autorité 
de Cinna , & il fe retira fur les côtes 
de la Ligsrie* Oâavius ao contraire 
protejla. qu'étant Conful il ne £>rti«- 
roit "point de la ville : il fe plaça dans 
Ion Tribunal avec fes habits Con£a»- 
laires , environné de ibs Liâreurs , Se 
là il réfoluc d'attendre ce qu'il plai^ 
•Mit aizx ennemis d'ordonner de fou 
^rt. 

Cinna ic Marins fe préfeateretic 
iâux portes de Rome , a la tète de 
leurs troupes. Cinna entra le plr^ 
mier, accompagné de fes gardes : mais 
Marius s'arrêta à la porte ; & comme 
:fes amis '14nvitoient d'entrer y il leur 
dir, qu'ayant écé banni pasr un Dé^ 
etet public , il enfalloit im autre qtri 
4iaatorisât fon retour* Cet homtne 

Gij 
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cruel & farouche feignoic de refpec-^* 
ter encore les Loix : il fallut , pour le 
contenter» afTembler le Peuple dans 
la Place. Mais à peine deux ou trois 
des premières Tribus eurent -elles 
donné leurs fuffirages , qu'en trou* 
vant la cérémonie trop longue ^ & im- 

!>atienc de fatisfaire fon humeur cruel*- 
e , il laiffa tomber le mafque , & fe 
jetta dans la Ville avec une troupe de 
iatellites 9 qui mafTacrerent lur le 
champ ceux qu'il leur avoit prefcrits. 
Caïus & Lucius Julius , Serranus , 
P.. Leniulus , C. Numitorius » M. 
•Bebius Cra0us » cous Sénateurs illus- 
tres , furent égorgés dans les rues , ôc 
immolés les premiers à la vengeance 
de Marius. Il fit porter leurs tètes fur 
la Tribune aux Harangues : & com^ 
me s'il eut voulu étendre fa vengean^ 
ce au-delà même de la mort> Il or*- 
donna qu'on Uiffât ces cadavres mu- 
tilés dans les ru^s > pour' être dévorés 
par les chiens. 

Des deux Confuls , Odavius fut 
tué dans fon Tribunal , contre la pa- 
role de Cinna : & Merula , fçachant 
qu'il étoit profcrit , fe fit couper les 
.veines , pour ne pas laifler à fon en- 
nf^mi k «uel. plaifir d'ordpnnçr da 



k* 
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genre de fon fupplice* Mais comme 
il école Prccre de Jupiter , & que , par 
\q% Loix de la Religion , il écoit dé- 
fendu aux periTonnes revêtues de ce 
caraâere , de mourir avec la mitre fur 
la tête, on trouva * après fa mort un 
écrit, dans lequel il témoignoit, qu'a- 
vant que de le donner la mort , il 
avoir eu la précaution de dépofer cet 
ornement (acre , pour ne le pas profa- 
ner , difoit-it , par TefFuGon aç fon 
iang. On égorgea enfuite Marc-An« 
toine 9 dont la retraite avoit été dé^ 
couvene par les fatellites de Marius. 
Cetoir un Sénateur d'une illuftce 
maiibn Plébéienne , & qui fe prétend- 
doit defcendre dun Ânthon, fils 
d'Hercule ; mais plus illuftrée par ce 
Sénateur , qui avoit été Conful &6 
Cenfeur , & qui paflbit poa r le plus 
célèbre Orateur de fon temps. Quin- 
tus Catulus,autre Confulaire , & illuf- 
tre par la vidfcoire des Cimbres,qui 
loi étoit commune avec ce tyran, 
ayant appris qu'il Tavoit profcrit , s'en- 
ferma aans une chambre où il fe fit 
étouffer par la vapeur du charbon qu'il 
y avoir fait allumer. Rome voyoit pé- 
rir tous les jours fes plus illuftres Ci- 
toyens, que les fatellites del Marius 

Giij 
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maflacroienc impitoyablement. Cette 
troupe farieuJk o "efclaves 9 qu'il avoic 
failles mîiiiftresde fes ven^ances » 
cgorgeoient les cheéi de fiimiUe > piL- 
loient les maifons , TÎoloieot les fem^ 
mes , & eiilevoienc les eofaiis. Am 
moindre ^gne que leur £û£>it Ma«- 
rius , ils poignardaient ceux qui fe 
préfentoient devant loi : ils avoienf 
même ordre de tuer fut le champ » 
tous ceux â qui il ne rendroit pas le fa* 
lut : de forte que (e% propres Officiers» 
& fes amis même , ne rabordoiènc 
Jamais qu'en tremblant , & rcHijours 
socertains de leur deftinée. 

Au milieu Jie tant de fang répan^ 
eu 9 Marius fe* ptaignoit , que la prin- 
cipale viâime lui étoit échappée ^ Se 
qu'il manquoir i fa vengeance y de 
n'en pouvoir étendre les effets fur la 
perfonne de Sylla. l^ais ce Général 
étoit (rop éloigné , & même trop 
puiflant , pour avoir rien i craindre 
de la cruauté de fon ennemi. Le ty- 
ran , pour fbulager fon reCentimenc , 
tâcha de le frapper par les endroits les 
plus fenfibles. Il fit chercher avec 
foin Metella fa femme » fille de Me- 
tellus le Numidique » & fes enfans > 
pour les faire mourir. Ce ne fut que 
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j&ar un bonheur extraordinaire j qu'ils 
ëchappçrent à la fureur de ce barbare. 
ies principaux amis de Sylla les ii* 
rent fonir de Rome , & les côndùifi- 
rent juic^ues dans foo câmp.Marius^ 
outré de leur fuite , cténdit ia ven- 
geance jufques fur les chofe^ les plus 
mfeniïblè^. Il ^t râler la maifon de 
fon etînejmi , confifqaer fes biens : Se 
pendant que Sylla ajoutoit de grandes 
Provinces » & des Royaumes entiers 
a la domination des Romains» il n'ei^ 
point de honte de le faire déclare^ en- 
nemi de la République. Le Sénat , qui 
favoit ajufter fa Jurifprudence & fes 
Arrêts , à la volonté de ceux qui do* 
minoient , n'eut point de peine à le 
trouver criminel. Il caflà toutes les 
i-oix qu*il avoit fait recevoir pendant • • ^ 
fon Confulat , tout prêt d'en faite aU' 
tant des Ordonnances dé Àlarius, fi 
Je parti contraire pouvoir prévaloir. 
Cinna & Marins fe firent déférer en ^j'^f ^•"* 
mcme-tems le Confulat pour lannçe 
fuivante^ afin de fe fortiper de Tauto- 
ritc de cette fouveraine Magiftrature 9 
contre le reffentiment & les forces de 
Sylla , dont ils redoutoient le retour 
en Italie. 
En effet > fa femme • fes enfans • fes Plut, fasyiia. 

G IV 
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amis , & tout les profcrics qai s'étoieitr 
réfugiés dans fon camp, le follici* 
toient cous les jours de tourner fes ar- 
mes contre fes propres ennemis , de 
de délivrer fa patrie des tyrans qui 
Topprimoient depuis fi long-temps. 
Mais Sylla , fupérieur à fes reflènti- 
mens particuliers ^ crut qu'il étoic 
plus honnête de combattre les enne- 
mis de l'Etat , que de ruiner les afi&i- 
res de la République par une vengean- 
ce précipitée ',& il rcfolut d'achever 
de vaincre l'ennemi étranger,, avant 
que d'attaquer le domeftique. 

Cependant il écrivit une grande 
Lettre au Sénat , dans laquelle il re- 

f^réfentoit vivement fes fervices , Ôc 
es injures-qu'il avoir reçues : & il la 
'** ' finiflbit par des plaintes mêlée^ de 

menaces, »> Vous favez , Pères Conf- 
» cripts , leur difoic-il , tous les trà- 
» vaux que nous avons effuyés en 
« différens climats , pour le fervice 
w delà République. Quefteur en Nii- 
9» midie » Tribun militaire dans la 
»> guerre des Cimbres , Pro-Préceur 
w dans la guerre des Alliés , & Pro- 
^ Conful contre Mithridate, vos armes 
M ont toujours été heureufes entre 
M mes mains» J'ai vaincu en plufieurs 



^^ 
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M» batailles les Lieutenans de ce redou- 
» table ennemi des Romains. J'ai 
» chafTé fes garnirons delà Grèce, & 
» j'efpere le réduire bientôt dans les 
j» anciennes bornes de Ton Royaume 
» de Pont. »' Il ajoutoit , que pour ré- 
compenfe de fes fervices , le Sénat , à 
Vinftigation de fes ennemis ^.avoic mis 
fa tète à prix, qu'on avoir fait mourir 
fes amis , forcé fa femme & fes en* 
fsLus de s'enfuir de Rome , pour fàuver 
leur vie , démoli fa maifon , confia* 
que fes biens , & calfé les Loix oui 
avoient été promulguées ibus khi 
Confulat. Mais qu'il efpéroit fe rendre 
dans peu de temps à Rome , à là tète 
d*une armée puiflante & viftorieufe , 
& qu'alors il fe vengeroit hautement 
des injures particulières &publiques. 
Cette Lettre & les nouvelles qui 
venoient tous les jours de l'armée de 
Sylla, que ce Général feMifpofoic à 
tourner fes armes contre les deux 
Qonfuls , leur donnoient beaucoup 
d'inquiétude. Marins , accablé d'an- 
nées , & le corps épuifé par les fati« 
gués de la guerre , craignoit d'être 
obligé de fe remettre en campagne , 
fut-rout_quand il envifageoit qu'il au- 
roit a combattre contre un ennemi 
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puidànt , grand Capitaine » toiiiour^ 
heureux , encore dans la force de Ta- 
ge « vif, aâiif 9 diligent , & quiTavoic 
déjà chuSè une fois de Rome. 

Il repadbit dans fon efprit fes an* 
ciennes difgraces , fa fuite , fon exil » 
les périls qu'il avoit courus , tant fur 
terre ^e fur mer , & il craignoit de 
fe voir expofé encore à fon âge aux 
mêmes dangers. Ces triftes réflexions 
ne Tabandonnolent point > & il en 
perdit même le fommeiU Ce ait pour 
Je le procurer , & pour fe débarrafler 
de ces idées funeftes » qu il fe jetta 
dans la débauche de la table. Ilcher* 
choit à noyer fes inquiétudes dans 
le vin V & il ne trouvoit de repos , 
que quand il n avoit plus de raifbn. 
Ce nouveau genre de vie , & les ex- 
cès qu'il fit , lui cauferent une Pleu- 
réfîe y dont il nlourut , le dix-feptie- 
me jour de fon feptieme Conmlat^ 
^c.Pifoninuj^ Hiftorien femble infinuer , qu'il 

avança lui-même la fin de fes jours y 
quoiqu'il n^en marque point la ma^ 
niere. Il rapporte feulement que Ma- 
rins fe promenant un ibir après fouper 
avec fes amis, les entretint long- tethps 
des principaux événemens de fa vie , 
êc qu'après avoir rapporté tout ce qu'il 



DB lA Râp. Koul tiv. X. 7| 
avoic éprouvé de lune ôc l'autre For- 
tune , il avoit ajouté , qu'il ne croy oie 
pas qu'il fut d'un hooime de bon fens » 
à ion âge , de fe confier davantage à 
une Divinité fi inconXbnte. Qu en fi<r 
niflant ce difcours, il embrafià tous 
ceux qui étoienc préfens avec an at« 
tendriflèmenc qui ne lui écoit pas or- 
dinaire , & qu'enfuite il fe mit au lit » 
' où il mourut peu de jours après. 

Fin du dixième lÀvre. 
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LIVRE XL 

'^près la mort de Marias > C. Marias 
Jbnjîls s unit étroitement avec Cinna 
& y'aleriusFlaccus. Ce dernier ayant 
été crééConful » pajje en AJie , à la 

, tête d*unè armée ^ contre Mithridate^ 
fous prétexte que la guerre que luifai* 
Jbit Syllajétoitfans Vaveu du Sénat. 
Fimbria j Lieutenant de . Valerius 
Flaccus tue fon Général. Sylla fait 
la paix avec Mithridate , & marche 
contreFimbriajqui ^abandonné defés 
foldatSjfipaJfeJonépée au travers 
du corps. Sylla retourne en Italie joà 
il trouve des forces très-fupérieures 
aux fiennes , commandées par dUha^ 
biles Officiers ^ à la tête de/quels 
étoient £. Corn. Scipion ^ & C. Ju» 
nius Norbanus j les Confuls de cette 
année, La rufe & l* argent le rendent 
maître de V armée de Scipion : & il 
triomphe de celle de Norbanus par fa 
valeur. Le jeune Marius ejlélu Con» 
fuL 11 préfentéla bataille à Sylla^ & 
la perd. Il s*enferme dans Preneficy 
où fon ennemi Vajfiége. Après la dé- 
faite de fon parti , Prenejle efl enfin 
obligé d' ouvrir fes portes aux yiOo* 
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Tieux. Marias tache defefauverpar 
des conduits fouterrains y avec jtn 
jeune Samnite qui commandoit les 
troupes de fa nation dans la Place i 
mais ayant trouvé toutes les ijfues 
fermées^ ces deux Chefs fi donnent 
mutuellement la mort. Sylla, DiSa- 
teurperpétuelyfe défait défis ennemis 
par de cruelles profcriptions. Il abdi* 
que le pouvoir fouverain > & meurt 
fimple particulier. M. Emilius Lepi^ 
dtis^qui pendant la vie de Sylla avoit 
été attaché au parti de la Noble ffe j 
devient le chef de celui du Peuple 
. aprislamortduDiSateur.jiyanteu 
le Gouvernement de la Çaule Cifid* 
pine j çujortir defon Confulat j ily 
levé une armée j avec laquelle ilvient 
camper aux portes de Rome^oit il efi 
défait par Catulus. Il fi retire en Sar^ 
daigne j& y meurt. Pompée eft en* 
vcyé en EJpagne^ çày après quelques 
mauvais /accès contre Sertonus j il 
a la gloire de mettre fin à la guerre j 
enfaifant couper la tête à Perpenna. 
Desefclavesy commandés par S par* 
tacus J remportent plufieurs victoires 
contre les Légions Romaines. Ils font 
défaits par Craffus , & leur Chef eft 
. tué. Guerre des Pirates terminéçfor 
fompécn 
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I i A plupart des Habicans de Rome 
crurent recevoir la vie une fecon^ 
de fois , en apprenant la mort de Ma* 
rius. Mais leur joie fut de peu de du<« 
rée , & ils s'apperçurent bientôt qu'ils 
n avoient fait que changer de tyran. 
Le jeune Marins hérita de fa cruauté 
comme de fon pouvoir , & il célébra. 
les obfeques de fon père par la more 
de piuHeurs Sénateurs , qui a voient 
échappé aux premières fureurs de la 
profcription. Ce jeune homme s'unit 
étroitement avec Cinna , & ils aflb- 
cierent dans leur faâion Valerius 
Flaccus > créature de Marins. Ils fe 
6rent même nommer pour lui fuc* 
céder au Confulat ; & ce nouveau Ma^ 
An de Ko- giftrat , pour gagner les bonnes gra- 
■" ^*^7* ces de la multitude , propofa une Loi , 
qui déclaroit- les débiteurs quittes de 
leurs dettes , en payant â leurs créan- 
ciers la quatriçmrpartie du principal. 
Jïs délibérèrent enluite fur les moyens 
d'empêcher le retour de Sylla,&ils 
convinrent jpour cela d'envoyer une 
armée en Ane comte Mithridate,fous 
prétexte que la guerre que lui faifoit 
Sylla , étoit fans l'aveu de la Répu- 
Jbli<juei & que l'autorité de ce Génér 
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rai j profcrit par Arrêt du Sénat , n c- 
toic pas légitime. Cinna âc compren« 
dre à Valerius , qu'il écoit de leur in« 
lérèc qu^il fe chargeât de cette entre-* 

i)rife , & il le Hatta que les foldats de 
eor ennemi , voyant un Conful dans 
la Province y palTeroient bientôt fous 
fes enfeignes ^ ou du moins , que fon 
armée tiendroit en refpeâ: celle de 
Sylla , & retarderoit fa marche , fi en 
fa préfence il entreorenoit de paflèr 
en Italie. \ 

Valerius partit de Rome avec deux 
Légions. C'étoit an homme d'un ca- 
ractère hautain & violent-, fier de ùt 
nouvelle dignité ; cruel dans fes chati- 
mens , à l'égard du (impie foldat ; 
odieux tux Officiers , qu'il traitoic 
avec trop de hauteur ; Se incapable de 
ceconnoiflance 9 parce qu'il attribuoic 
la cbmplaifance qu'on avoit pour lui 9 
à fa fèple crainte de Ùl puiSance & de 
ion reffentimenr» Comme Cinna n'é^ 
coir pas perfuadé de fa capacité;, on 
lui avoit donné t pourconieil & poui? 
Lieutenant , un Sénateur appelle Fim^ 
bria, auflS eftimé dans les troupes par 
ia valeur» que Valerius en étoit hat 
'par fa dureté. Ces deux Chefs ne fa^ 
j:ent pas longrtçnîps faps fe brouUier ; 
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le Lieutenant » perfuadé de Tincapa^ 
cité de fon Général , ne faifoit pas aC- 
fez d'attention à fa dignité ; & le Con*» 
fui ^ fans égards pour le mérite d'un 
Officier d'aufli grande confidération 
que Fimbria , vouloir tourner la fu- 
Dordination militaire dans une obéif- 
fance ferviie. L'aigreur & lanimofité 
fuccedérent à ces difpofitions ; 8c i 

{>eine furent- ils arrives en Afie , que 
eur mécontentement écUta au fujec 
d'un logement que le Quefteurde l'ar- 
App. Alex, m^g g^ Fimbria fe difputerent. Le 

de bcllo con- ^^ r \ r • r i • /• 

ira Miihrid. Coniul laiilt avec plailit cette occa^^ 
*• 'y- fion de mortifier fon Lieutenant / & 

décida en faveur du Quefteur. Fim- 
bria,outré de cette préférence , le me- 
naça publiquement de quict)|r le fer- 
vice. Valerius , pour lui faire fentir 
riu'il pouvoit fe paffer de lui ^ donna 
ur-le-champ fon emploi à un autre. 
Ce fécond affront porta le reflTenti- 
ment de Fimbria jufqu'à la fureur j 
les foldats qui j'aimoient , s'intérefïè- 
rent de fon injure : tout le camp fe 
fouleva. Valerius , au lieu d'oppofer 
fa préfence & fon autorité aux mu- 
tins , s'enfiiit lâchement \ & ce Géné- 
ral , déferteur de fa propre armée , 
fe jetta dans une ville voiiîne & fe 

<acl^ 



?" 
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cacha au fonds d'un- paies. Fimbria , 
emporté par fa palGon , le pourfuit » 
encre dans la Place , découvre le lieu 
de fa retraire , Ten fait tit et , & tue 
de fa main fon Conful & fon Géné- 
ral. Pour fe faire un tempart contre 
le reflenrimenr de Cinna, il fe fait 
prêter ferment par roure Tarmée 9 per- 
fuadé qu'il feroit toujours innocent , 
tant qu il feroir à la tête des Légions , 
& que la crainte feule qu'il ne fe jet- 
tâtdansle parti de Sylla, feroit diflî- 
muler fa faute. 

Comme il étoit Soldat & Capital- idcmAppr 
ne , il remporta de grands avantages '^^^ .. . 
fur Mithridate & fur fes Lieutenant, c. 14. ' 
Il s'attacha particulièrement à ce Prin- 
ce , qu'il força , après une viâoire , 
d'abandonner Pergame , ville de la 
Ttoade , & de fe retirer dans Pita- 
ne , Place forte , où il pouvoit re- 
cevoir du fecours par mer. Fimbria 
ne laifla pas de l'y afltéger : mais 
comme il n'avoir point de Flotté 
pour enfermer le Port, il écrivit à 
Lucullus , qui commandoit celle de 
S y lia, de s'avancer , & de vouloir 
contribuer , nonobftant la différence 
des partis , à la prife du plus grand en- 
nemi des Romains. Sa perte étoit inf- 
Tome m. H 
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failliole , fi ce Lieutenant de Sylla eut 
voulu agir de concert avec Fimbria : 
mais quelque honneur que lui eût fait 
la prife d'un iî grand Roy j Lucuilus 
ne crut par devoir rien entreprendre 
fans la participation & les ordres 
de fbn Général. Peut - être même 
^u il fe fit un jufte fcrupule d'entre** 
tenir la moindre relanon avec un 
homme qui venoit d aflàffiner un 
Conful. Ainfi Mithridate ayant la mer 
libre , fe tira de cette Place , & con- 
tinua la guerre avec différens fuccès 
contre Fimbria , & contre Sylla 
quoiqu'il fuc déjà entré en quelque 
efpece de négociation avec le dernier » 
^u fujet de la paix. 

Celui-ci y en moins de trois ans » 
avoit repris toutes les Villes de la Grè- 
ce , défait en deux batailles rangées , 
proche de Chéronée & d'Orchome- 
jie > Taxiles , Ârchelaus &c Dorilas , 
Généraux de Mithridate , qui con)*- 
mandoient dans la Béotie une armée 
compofée de plus de cent mille homr 
mes : & il avoit triomphé de ces foiw 
ces redoutables , Ùltis avoir plus de 
quinze mille hommes > &c fans^pour 
voir tirer aucun fecours de Rome, où 
le parti de Marius * dominoit« Maiis 
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comme la guerre , quand on la fait 
heareufement ^ fournit aux befoins de 
la guerre , fes vidoires amenèrent 
dans fon camp les richeffes & Tabon- 
dance. Son armée fe grodit , on ac* 
cooroit de toutes parts pour combat»* 
ne fous fes enfeignes , & TAfîe lui 
fournit des ibm mes immenfes. Sylla^ 
avec'ce fecours , &: à la tête d'une ar- 
mée viâorieufe , auroir pouiTé loin fes 
conquêtes , fi l'inquiéfude de ce qui 
fe paflbit à Rome , & le defir de re- 
lever fon parti , n'eut balancé dans ion 
efprit les avantages qu'il fe pouvoir 
promettre de la contmuation de la 
guette. Il étoit cependant bien réfo 
u de ne point quitter l'Afie ^ qu'il 
ïï^'eut réduit fon ennemi par la Fprce 
d^& armes , ou par un Traité , dans les 
anciennes bornes de fes Etats. Pen- 
dant qu'il croit dans cette agitation ^ 
Mithridate ^ qui n*avoit pas de foa 
coté des inquiétude moins .violentes^ 
& c^ui craignoit qu'un a^iS gtand Ca- 
pitaine , & auffi heureux ,daos tqutçs 
fes entreprifes , ne le chaTsat entîerô- 
ment de l'Afie , envoya dèsçrdces fe»- 
«îrets à Archelaus , un de fes Gén^ 
raaz , de tâcher de faire la paix ^ 
^uelqueprix que ce f ttC« 

#" Hi| 
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Plut, in Archelaus en fie jetcer quelques 
^ ' propos à Sylla par un Marchand , qui y 
a la faveur du commerce, alioic libre- 
ment de Tun à l'autre camp. La né* 
f' [ociation fe noua infenfiblement , & 
es deux Généraux , après quelques 
préliminaires, fe trouvèrent dans un 
endroit dont ils étoicnt convenus. Ar- 
chelaus , qui n'ignoroit pas de quelle 
importance il écoit à Sylla de pouvoir 
xepafler en Italie , lui propo{a d'unir 
fes intérêts avec ceux de Mithridate > 
& que fon maître lui foumiroit de 
l'argent , des troupes & des vailTeauxV 
pour faire la guerre â Cinna & à Ma^ 
rius. 

Sylla, fans paroître d'abord ofïênfc 
de pareilles propofitions, l'exhorta, dé 
fon côté , à le retirer de la fervitude 
ôii il vivoit , fous un Prince impé* 
'lieux & cruel. Il lui propofa de pren- 
dre le titre de Roi dans fonGouver^ 
nement, & il lui offrit de lui faire 
donner la qualité d'Allié & d'ami du 
Peuple Romain , s'il vouloir lui livrer 
la Flotte de Mithridate ^ dopt il avoir 
le commandement. Archelaus rèjettà 
avec indignation jane pareille pfopo^ 
firion, & témoigna même au Géné- 
ral deSkRomains^ combien il fe i^maît 
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ofFenfé , qu'il l'eût cru capable d'une Plut.înSyf- 

telle rrahifon. Alors Sylla prenant cet bciio^comw 

air de grandeur & de dignité , qui Micbr. c. u. 

éfoic fi naturel aux Romains : » Si 

» n'étant qu'un efclave , lui dit-il , & 

» tout au plus rofl&cier d'un Roi bar- 

9» bare,tu regardes comme une lâche- 

9» té de quitter le fervice de ton maî- 

» tre 5 combien as-tu été affez hardi 

n pour propofer d'abandonner les in- 

» térêts de la République , à un Ro- 

» main tel que Sylla } Crois- tu que 

» les chofes foient égales-entre nous l 

» As- ru oublié mes vi6toiresî Ne te 

3» fouviens tu plus que tues ce même 

*» Archelaus, que j'ai défait dans deux 

» batailles y & que j'ai forcé , dans la 

»> dernière , d'aller fe cacher dans lei 

» marais d'Orchomene } 

Archelaus > déconcerté par une ré- 
ponfe fi fiere » ne fe fourint plus dans 
iafi]itede la négociation. Sylla s'eh 
rendit ie maître > & donna la loi en 
Tiâorieux. Il lui dit , que fi Mithri- 
date vouloit obtenir la paix , il fallofc 
que ce Prince abandonnât TAfie mi* 
neure & la Paphlagonie 5 qu'il rendît 
la Brthinie âNicomede, Se la Cap- 
padbçe à Ariobarzane ; qu*il payât 
aox Romains deux mille talens , pont 
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les frais de la guerre , & leur remîc 
foixante-dix galères. Sylla , à ces con«* 
dirions , s'obligea de fon côté de faire 
confirmer à Michridate > par le Sénar » 
la pofTeflîon des Etats qui lui refte- 
roient , & de le faire déclarer ami Sc 
Allié du Peuple Romain. Le cranté 
ayant été arrêté à ces conditions , les 
articles en furent envoyés à Mithri- 
date. Ce Prince les renvoya auffi-tôc 
par des AmbafTadeurs » qui dirent â 
Sylla , que le Roy leur maître y fouC- 
criroit volontiers » à l'exception de la 
Paphlagonie qu'il vouloir retenir , & 
de fes galères dont il ne pouvoit fe 
SySa?* "* défaire. Sylla leur répondit nerçmenr z 
i> Mithridate , à ce que vous dites ^ 
9» veut retenir la Paphlagonie , & re^- 
« fufe de me remettre les galères , à 
•f moi quidevois prétendre qu'il fe 
j> jettâc à mes pieds , fi je lui laidbis 
*» feulement la maindonr ila rué cane 
» de Citoyens Rotpains l Mais peut** 
« être tiendra- t-il un autre langage ^ 
9» fi je le puis joindre. » Les Amoalïa- 
deurs , xonfternés de cette léponfe , 
gardoient le filence. Mais Arcnelaus» 
en lui prenant la main , le pri^ d'a« 
doucir fon courroux. Illi/i dematuU 
^pulenient le temps de poi^oir fe reç^ 
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dre auprès du Roi fon maître , & il 
lafTura qu il en rapporteroic la ratifi- 
cation du traité qu'il ayoit iîgné avec 
lai > ou qu'il fe cueroit lui même en 
ià préfence. 

Archelaus, fur la parole de Sylla^ 
fit une extrême diligence ; & ayant 
joint Mithridate , il lut lui repréferi- 
ter fi vivement les forces de fon en- 
nemi , & les périls auxquels il s'ex- 
pofoit , en continuant la guerre con- 
tre un fi grand Capitaine , que fon 
maître » quoique toujours ennemi 
mortel des Romains > comprit qu'il 
étoic de fon intérêt de furfeoir , au 
moins pour quelque temps , Texécu- 
tion de fes deiïèins , d'attendre que 
, quelque nouvelle conjonâure le dé- 
barralTât de Sy lia \ & le mît en étar de 
reprendre les armes avec plus de fuo- 
ces. Dans cette vue , il renvoya Arche** 
laus â Sy lia , pour l'aflurer qu'il lui por- 
teroit lui-même la ratification entière 
du traité , & qu'il fouhaitoit feule^' 
ment le pouvoir entretenir,avant qu'il 
xetournât en Italie. Mithridate de* 
xnandoit cette entrevue , parce que ^ 
en fâifant la paix avec Sylla , il ae fe 
trou voit pas délivré delà guerre que 
Fimbria lui faifoit > & qu il v.ouloît 
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Fimbria lui âc dire , que fon autorité 
n'écoic pas plus légitime , & que per-* 
fbnne n'ignoroit les Décrets rendus à, 
Rome contre lui. Les deux Généraux 
fe fortifièrent enfuite chacun dans 
leur camp. Mais comme les foldats 
de deux partis étoient de la même 
nacion,& la plupart de la même ville « 
au lieu de fe charger» quand ils fe ren- 
controientau fourage » ils fe faluoient 
humainement. Il y en eut même 
quelques-uns du camp de Fimbria y 
qui , à rinfû de leurs Officiers , paiTe^ 
rent fecretcement dans celui de Sylla , 
pour aller voir leurs parensfc leurs 
amis. Ce commerce ctnadeftin devint 
à la fin pernicieux à Fimbria. Les fol- 
dats de Sylla , inftruirs par leur Gén^ 
rai » gagnerem par di^ libéralités fe- 
crettess ceuxde Fimbria. Ces foldats v 
dexetour^ etucbaiampicent: daucres; ' 

{)lufieurs s'échappèrent à lafaveorde 
a-nut ,.&pairet;ent àsLUs le caînp: en- 
nemi. La défertion devint pôreCque:' 
générale : les trairiws ne craignant plus 
ni la honte , ni le châtiment ., ieis^ecenr 
leursenfeignes,& s'allerentrendiepac. 
troupes 4^ Sylku . Fimbria fe. voyant 
trahi ôt abandonirépar la plus gcandQ. 
partie de ibn armée > &t demwder 1U19 
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«ntrevue â Sylla. Mais ce Général , re- 
vécu de la dignité de Proconful y ne 
trouvant point qu'il lui convînt de fê 
mettre en guelaue forte d'égalité avec 
un avanturier , le contenta d'y envoyer 
en fa place un Officier appelle Ruti- 
lius. Fimbrià fe plaignit d abord amè- 
rement que Sylla eût refufé à. un de 
fes Coticitoyens la conférence qu'il 
venoit d'accorderàunRoi barbare:& 
stprès avoir dit quelque chofe , pour fe 
juftifier , au fujee dé la mort du Con- 
fui Valerius , il demanda à Rutilius ce 

Su'il pouvoit efperer de Sylla. L'Of- 
ciec lui répondit , que Sylla lui 
;6rdonnoit j en quàlué de Proconful ', 
de fortir a Tinftant d'une Province ». 
dont ilavôic le gouvernement. Il ajoù/ 
ca y avec une froideur mêlée de mé- 
iris y qu'on lui petmettoit dé gagner 
e bord d« la mer , pour s^mbârquer* 
Finibna,jugeantbieh^ piar uric'réponc 
fe fi dure ,^ que favperie^rqit; réfolue^. 
lui l'epartlt ' brufquéménr q&^iï iivoit 
un chemin ptiis court : • & en - même ' 
temps il tevint à^ Pergame > où étant 
entré dansle Temple d*Efcukpe , il 
fe pa(îa fon épl^è au travers du corps. 
Mais le coup ne s'étant pas trouvé 
inortel > il fe fit achever par un de fe$ 



r. 
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efciaves,qui Te tuia enfuite fuilecorpï 

de fon mjîrr^..t.e refte de ks trou- 
pçi prit parti dans Tarmee de Syllsj 
& ce Géiiéial , après avoir laille le 
foin à Lucullus de lever de l'argent , 
& le commmdemenc des Troupes à 
Murena , Bt prendre le chemin de l'I- 
talie à fon armée, 
n (U Ro- Au bruit de fa , marche , Cfiitia Sc 
'^°' Carbon , tpiis d(?ux Confiils , le içune 
MariusS; 4es autVes.Chefs de ce parci , 
lèvent des troupeS) & enrôlent lés Lé- 
gions, appellenc à leuïfccoucs les Sam-- 
hites , Sc tonnent diiFérens corps d'ar- 
mées ^ ppiit s'oppôfer à teiit ennemi 
commun. Ciniiaa'yoîc réfoludele prér 
Venir , d'aller au-4'çvantde {bh armée. 
Se de porter ta guerre en Dal^atJe. U 
fft patTer d'abord quelques troupes; 
mais le refté.ayarit Ééfufé de s'embar- 
quer , il s'él^a une Icditiqn dan; Ton ' 
camp. Dàdsce'tuiiiiilie ,un folJat-deS: 
plus mutins , F; qu']l vouloit fjirc ar-. 
tÊt<ir"i,lui'/i- T", r - ■ ;'j au travers du 
corps, & Il , . . ...ii,fe voyaiilpci-,' 

védî £on . ....■..., . pour 'demeurer 
feul iiiaitrL' i/.!GùUver[ieipent,diJïcra, 
fous différais piéiextes, l'çlodtiçn^de 
Jbn fucceflcur. Ainfi il refta feuldaiiSf 
celte dignité jufiju'àla fin de l'aiiii.cej' 
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Îrue Luciûs'Scipioh & Nbfbarius lui 
uccederent* 
Cepencïànt Sylla çontifiijiôït ' lôn 
fcherriin ^ ^ "après âe Ipngues marches 
'& différéns embarqaemens, il fe ren- 
dit à Dùràzio , d'autres difent à Pà- , i 
tras , où il trouvât une' flotté qui de- 
voir porter fes trompes éfi Italie :mâ« 
avant que de sV ferîibarqùet , 'îï'âi- 
iembla fôn ârmeej [^ptès âi^oir loué 
le courage & la valeur que les foldat^ 
avoient fàir paroître pendant toute la 
guerre,il leur laifla entrevoir quelque 
fegereappréhenfion qu'ils ne fe- dé;- 
'banda'flént ,'{i-rôt qviHls le Nettoient 
dans leur patrie.. SesToldats , touches 
d'une crainte qui fémbloit bïefler l'af- 
feâ:ion qu'ils avoient pour leur Géné- 
ral, firent uîi nouveau ferment de de- 
meurer fous leurs enfeignes , tant que 
la guerre civile 'diireroit. Ils l'aflTure- 
*reht même, qu'ils* ne Vîolerôiérit ja- 
mais iKdifcipllneçnilitâir.è , S^dhacun 
lui offrit, p(Jur gage d^ fà foi, te qu'il 
avoir gagné d'argeni?dans la guerre de 
Mithridate. 

Sylla ne voulut point recevoir leur 
argent ;• il les remercia j & leur fit ef- 
perer de magnifiques récompe'nfes. H 
dcbaTqua ensuite kErundu^ium^* faris ♦ Bcjndei. 

I llj 
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trouver aucun ôbftacle de là part dcf 
les ennemis. Uârmée -s'y repoia quel- 
ques jours , pourfe (établir des fati- 
gues de la mer ^ & repric fa marche ^ 
jpour aller chercher les ennemis. Me- 
App. ie MU tellas le Pieux , qui , fous le Çoiifalae 
'^ ji'Oaayius , s*ctoit retire dans là Li- 

f^ aîrie. , pendant Ja 'tytan^ie d!u vieak 
iaiiias» vint joindre Sylla^^à la tête 
.d'un gtos corps de troiipeis , qu'il leva 
jFacilement, parl'eftime générale qu'il 
isiYoit acqîiife d^ns les armées. Il ies 
commandoit en qtialité de Procon- 
Tul,f>]ivant l-ufage.de ce temps-là , qui 
jaifloit ce titre i c^x qui n'écoteur 
point rentrés dans Rome.» depuis 
j}u'il$^n' avoie0|.été-revêcQS. 

Sylla, qui n ayoit pas une dignité 
fiipcrieurê , Ie>reçut comme foh Col- 
lègue.» quoique par la fiipériorité de 
Jes forces & l'éclat de fes viâoires , il 
retînt toujours la principale autorité. 
Mardus Cratfiis' , de la K^lailbu' Lici^ 
nia 9 profcfit pa^ Marins & Cinna > 
^5'étoit déjà rêndu.âùprèsde lui» Sylla , 
en entrant en Italie ,lui donna conv- 
.jmiffion d'aller daps le pays des Mar^ 
Jesj pour y faire de nouvelles levées* 
Mais comme il falloit palier au tra- 
yers de différens quartijsrs de larméi^ 
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Mtnemie «.il demanda une efcorce. Ce 
Générai , qui voulok accoutumer fes 
Officiers a des jenrreprifes hardies, lui 
Amodie fièrement : v Je ce donne 
» pour .garde ton père , ton frère > tes piut. in m. 
m pacens .&.ces amis > qui ont été maf- CraOb. 
M iacrés par nos Tyrans , Se dont je 
M veux vengerla more. >« CratTusitou- 
(^ de ce difconrs ., patm fur^le^^ 
champ \ paâà au travers de diifércns 
cxvps i^ l'armée ennemie ; leva ua 
grand ;namfare de troupes ^ par ion 
dédit ^^ amis^ vint repisidre Syl« 
la 9 & • partagea' depuis avec lui , rous 
les périls ai toute la gloire de cette 




Mais de tous les fecours que reçut 
SfUa , en entrant en Italie , aucun ne 
loi fit tant de plaifir > que celui que Vcii. Patcr. 
lui amena Cru Pomptius y connu fous * ^' ^' ' ' 
le nom du Grand Pompée. Il n'avoit 
pas encore vingt- trois ans : cependant 
iàns aucune autorité publique , il le- « Marche; 
va une armée dans le Picenum'*' jOVi^^^^' 
Ion père avoir un grand nombre de 
Cliens & d'amis, & fit déclarer la 
plupart des villes de ce canton en fa- 
veur de Sylla. Son armée étoit com- 
poiee de trois Légions ^ Brutus , un pim. (a 
4esChefe du parti contraire , fe trou- '^«^J**»- 
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va à fon paflage : les dèiix armées efk 
vinrent aux mains : la Cavalerie de 
Brucus y compofée de Gaulois , char* 

f;ea la première. Pompée lai oppoia 
a fienne , & s'avançant lui-mcme ^ 
la tèce de fon Efcadron , il toa d'un 
coup de javelot le Gaidois qui coin- 
mandoit cette Cavalerie étrangère. Il 
fe jetta enfuite -, Tépée à la main , dan^ 
«ces efcadrons , étonnés de la mored0 
'leur Chef, & qui fe renverfetent fur 
leur Infanterie, ils y portèrent leur 
propre crainte & le délordre \ ce fut 
moins dans la fuite un combat , qu'une 
déroute : il fut impoilible à Brutus, 
queîqu'efFort qu'il rît , de les rallier j 
& Pompée , après en avoir taillé en 
pièce une partie , & diffipé l'autre » 
s'ouvrit un paflTage , Se joignit enfia 
.Sy lia , malgré deux autres corps , qui 
prcrendoient s'y oppofer. 

Ce Général, voyant arriver ce jeune 
Romain à la tête d'une armée viâo» 
ricufe , defcendit de cheval » pour lui 
faire plus d'honneur , & l'embrafla 
tendrement. On fut furpris que Syl- 
la , le plus fier des Romains , donnât 
à ce jeune homme , qui n'a voit point 
encore d'entrée dans le Sénat , le titre 
Impereur. à' Impcrasor* ^ donc oa hoooroit en cjêj 
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temps*là les Généraux de la Répnbli* 
que 9 après qulls avoient remporté 
une viâoire. \fais Sylla^fans s'etn- 
barrader ni des loix , ni des règles de 
la difcipline militaire , crut qiie, dans 
la conjonûure où il fe trouvoit, c'é- 
toit acheter encore i bon marché , ua 
homme de cette importance , & qai 
ne lui coutoit , pour ainfi dire., qu'un 
vain titre d'honneur ; en effet , ja« 
mais fecours ne lui avoir été plus né* 
ceflaire. Il n avoir pas ramené deTA* 
£e plus de trente mille hommes > & 
fes ennemis avoient 450 enfeignes * * i«o«o%; 
de gens de pied , diftribués en difFé- °*°**** 
Irens corps d'armées , fans compter la 
Cavalerie; tout cela commandé par 

3uinze Officiers Généraux , à la rete - 
efquels étoient L« Cornélius Sci« 
pion , & C. Junius Norbanus , qui 
avoient la principale autorité» enqua* 
litéde Confuls de cette année. Ces j^^^^^^^^^^^ 
armées même groflîflbient à tous mo- 670. * 
mens , par la crainte qu'on avoit du 
xelTentiment de Sylla. On ne doutoic 
point, qu'il ne fe vengeât cruelle- 
ment, & qu'il ne répandît beaucoup 
de fang , s'il pouvoit fe rendre maître 
de Rome. Quoiqu'il y eût toujours 
ideux partis dans la ville « celui du S4f 
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nat & le parti du Peuple , la crainte 
du dehors, & un intérêt commun, qui 
eft le plus fur lien de la concorde , les 
uni({bient alors tous contre une paiC* 
•fance redoutable^ Il en faut excepter 
les amis & les partifàns de Syllâ , qui 
pour éviter la cruauté du jeune Ma- 
rius t cherchoient un àfyle dans la 
camp de fon ennemi. 

Sylla>uffi habile dans rîntriguefc 
dans les négociations fecrettes , que 
•grand Capitame , Ilevoyant environne 
de -tant de corps ditférens, joignit le 
rufe à la Valeur, L. 5cîpion , Tun des 
ConfuU , ctoit campé àflez près de 
lui ; il lui fit parler d'accommodé- 
ment 5 ëc pour l'y déterminer , fes 
Agens lui repréfenterent , avec beau- 
coup d'art , que Sy Ik étoit fenfible- 
ment touché des malheurs au^^quels la 
République all(5ît être expofée , par 
une guerre ci vile , quelque en fut le 
fuccès pour l'un oupourlaurre parti , 
& qu'il demandoit feulement , pour 
pouvoir mettre les armes bas avec 
honneur , qu'on lui rendît fes biens ^ 
& le titre des dignités dont on l'avoit 
injuftement dépouillé. 

Scipion , qui defiroît la paix de 
bonne foi , féauit pardes propofitions^ 
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£ fpécieufes , en .parut content , & 
ne demanda^ cpie le temps nécei&ire 9 
pour en faire part à Korbanus , foo 
jCoilégae 9 qui cooim^ndoic un autre ^ 

corps d'armée. Il £e -ik > pendant ce 
temps-là 3 une fuipenfion d'armes en- 
tre les deux cançs. Les foldacs de 
jSylla , à la faveur de cette trêve ^ fe 
gbfTerent dans celui de Scipion. Sous 
prétexte de vificer leurs amis , ils en 
corfompirenc plusieurs» à prix d'ar- 
.gent. Sylla les avoit drefies à ce ma- 
nège, comme nous venons de le voir 
aa.fu)ec de Fimbria:ce.qui.faifoic 
dice à Carbon , qu il avoir à combat- 
tre en Sylla, un Renard & unXyonv 
mais que le Lion lui donnoit bien 
moins de peine que le 'Renard. 

Sylla, étant auuré d un grand nom-, 
bre des foldats de Scipion , fe préfen- 
ta devant Je caipp ennemi , à la tête 
de vingt Cohortes. Les Soldats de 
gatde , au lieu de le charger j le falue- 
rent comme leur Général^ & Tintro- 
duiCrent dans le camp. Il s'en rendit App. Alex; 
maître fans tirer Tcpée : & tout cela^,*;f ^7* 
fut exécuté fi promptement ^ que Sci- 

n n'en apprit la nouvelle , que par . 

foldats même de Sylla ^ qui larrè^ 
terent dans fa teme^ zyochu fils ^ &; 
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,u ^"*' "* <lui les amenèrent â leur Général. SyU 
la ne foufFrit point qu'on leur fît au-^ 
cun outrage. Il employa au contraire 
tous fes foins , pour- gagfiet k Con- 
ful 3 & Tôbliger à prendre Ton parti î 
mais l'ayant trouvé inébranlable , il 
lui rendit généreufetnent 1^ liberté , 
& lui pfetmit de fe retirer , à condi- 
tion qu'il ne commanderoit plus les 
armées contre lui. 

L'adreflTe lui ayant fi bien réuffi , il 
crut qu'il aucoit le même fuccès con- 
tre Norbanus, l'autre Conful. Il lui 
envoya des Députés , pour demander 
une conférence y mais Norbanus , inj^ 
truit par la difgrace de fon Collègue » 
retint ces Députés , & marcha droit 
au camp de Sylla , dans le deffein de 
le furprcndre. Sylla à l'approche des^ 
ennemis , n'eut pas le temps de ranger 
fes troupes en bataille. Ses foldats 
néanmoins ne s'épouvantereUt-poiiit , 
& quoiqu'ils ne priifent , pour 4ihfi 
-dire , Tordre que de ieur coucage , ils 
fe battirent avec tant' de réfdkuionV 
,. ^«'« App. que Norbanus, après avoir perdu plus 
de fept mille hommes flit oblige dé 
faire une retraite précipitée , & pea 
-différente d'une fuite. Ilfe jettàdans 
Çt^ouc > avec le débris du corps- qu'il 
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côtnmandoic , dans la vue de défen* 
dre cette place , fi Sylla entreprenoit. 
d'en for-m^r le fiége. . 

Le refte de la campagne fut em- 
ployé de part & d autte en des négo- 
ciations fecr^ttes. Chaque parti tâ- 
choit de débaucher les Alliés de l'au- 
tre. Sylla , grand maître dans cet art , 
fit pafler des fpmme^ confidérables 
jufqu'au pied de3 Alpes pour y ga- 
gner les Gaulois Cif-Alpins , & Ces 
Agens lui en amenetentun puiflTant fe- 
cours. Ses ennemis , de leur côté 9 por- 
tèrent la guerre en Efpagne. Sertô-. 
rius ,,par fa valeur, fe rendit maître 
d'une patrie 4e ces grandes Prpvinces, 
qui fervirent depuis d'afyle & de re-^ 
traite à cèix^ de Ton pari;i : le jeune 
Marius r^nouvella en même-temps 
fpn alliance aveQ les Samnices , qui f^ 
d^çjarerent tout de. npiiv^au en fafat 
veur. Ces Peuples, mirent. j quarante 
mille hommes fur pied » ^ ils en donr 
nerent )j9 cpmmandement à Pondus- 
Telednus , le preniier Capitaine de 
leur nation , Se gui aypit acquis beau- 
coup de gloire dans la guçrre fociale. 
Un fi puiflant iecours écoiç moin^ 
l'efretdeleur ajctachemem ^u pajrtti d$r> 
J^arius»qu'iine fuiçç deleiit ^nciçiv». 
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ne jaloufie de l'agrandidèmenc de I^ 
République : trop foibks contre tou- 
tes Tes forces réimies des Romains , 
îlsne fe déclarèrent pour un parti p 
que pour pouvoir les perdre tous les 
deux plus facilement , ou du moin^ 
pour afïbibtir \in Etat voiiîn , deve- 
nu trop puiflTant & trop redoutable» 
On procéda enfuite dans Rome -à 
l^lèftion des Confuls. Papirims Gàr^ 
bon ffM élu pour latroifieme fois , 8C. 
on lui donna pour Collègue le jeune 
Marius , neveu > d'autres difent fils 
adoptif du grand Marius, & quoiqu'il 
fi-eûr alors que vingt-fix ans. On crue 
le devbir élever à cette fuprcine- Di- 
gnité malgré l'ufage & les loik ^ pour 
mettre un^rand noni à la tcte du -par- 
ti , ôc pour maintenir toujours , par 
le iôttvenir de fon peire , le Peuple 
dans^fes ifntérècs. Les arthéen (è mi-^ 
rtgnteii campagne ;, fi-tèequele^ PHrf- 
remps- fut» venu* Marius* , à Id^^te*'^ 
qûatre-vingt-cinqiGôhorteaf ,'préjfentà; 
la bataille à Syllai 'Ce: Général , qui 
avoir de fecrettefe intelligences dans- 
l'armée ennemie ^^acceprale défi tou- 
ffe bac tit ée part & d'autre , avec bfeaii- 
coiap décourage. liê^fbldât , danil'u- 
mdà rdutna armée V •vouloir yâim^r^ 
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ou périr » & la fortune ne s'étoic point 
encore déclaré pour aucun parti, 
lotfqde quelques efcaclron$ de larmée ^ 
de Marias , 6c cinq Cohortes de Ton 
aile gauche > qui avoient été g^nés 
par l'argent de Sylla , y mirent du dé-* 
fordre , par une fuite concertée avec le 
Générale Leur exemple en entraîna 
beaucoup d'autres : la terreur fe ré- 
pandit dans toute l'armée 5 ce fut 
moins dans la fuite un combat , qu'u- 
ne déroute. Il y eut plusieurs Cohor- 
tes taillées en pièces. Le grand nom 
de C. Marias le père n'obfcurcit point 
la gloire de fon fais. Ce jeune hommçr 
fit voir dansv la bataille toute la capa« 
cité d'un vieux Générai ,&lexoarag$ 
déterminé d'un jeune Of&cier. Il ral-i» 
lia plufieiirs fois 'fe^ troupes % revint à 
lacnarge, & ne fe retira que des der- 
nîers:da combat. . £j3&q j après avoir 
vu qœ coot^étoit of ri par lest armes » 
ott diifipé par fmte ilfe^ jetta.dans App. ibtd< 
Prenefte , Place forte. % qui s'étoit dér 
clarée pour fon partL 

C'étoit la plus g];ande faute qu*il 
pouvoir faire , fur- tout ay^nt encore / 
plufieurs armées aies ordres,. & qui . 
tenaient la campagne. SylU 9 qui fe 
flattoit 4e.ipççtfe|to4' la çaerye, pac , ^ 
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la prife du Général , invertit auflî-tôc 
cette ville : on y fît des lignes forti- 
fiées de redoutes ;& la circonvallarion 
étant achevée , il laiflfa le foin de ce 
bIocusàLucretius-Ofella,un de ies 
Lieutenans , qu'il avoit eu TadrelTe 
de détacher du parti de Marius. Sylla 
mit des corps avancés dans tous les 
défilés par où on pouvoit arriver à 
Prenefte , & il fit camper fbn armée 
d'une manière > qu'elle couvroit éga- 
lement le blocus & ces différens pof- 
ces. 

Il marcha enfuite , avec un déta« 
chement , vers. Rome. Les Partifans 
de Marius » confternés de fa défaite 9 
avoient abandonné la ville. Sylla y 
entra fans réfiftance ; les Habitans 
défolés par la famine & par ^cous les 
maux qui fui vent la guerre civile , lui 
ouvrirent leurs portes. Sylla , s'étanc 
rendu maître deja Place , affembla le 
Peuple , fe plaignit qu'il fe fût laiffc 
réduire à la malice de fes ennemis ; 8c 
après avoir fait vendre les biens des 
Partifans de Marius > il retourna à foti 
armée, pour tâcher, par la prife de 
ce Chef, de mettre fin à la guerre ci- 
vile. Marius , au défefpoir de s'êt e 
^ofeirmé dans Prenefte , & livré , 

pouc 
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pour ainfi dire,^Dtre les mains de fon 
ennemi , attribua la caufe de fes dif- 
graces à une intelligence fecrette , que 
6ylla entretenqit dans fon parti. Il 
envoya an ordre à Srutus , Prcteut 
de Rome , de fe défaire de- ceux qui 
lui écoient fi>fpeâ:s 5 & le Prêteur ,♦ 
en conféquence de cette cruelle proC- 
cription , fit poignarder a Tiffuè du 
Sénat, L. Domitius , Murius Scevo- 
h , grand Pontife & Jôrifcoii fuite 
excellent , & P* AnrilWus. On fui App.Alex 
furpris de voir C Carbon- , frère ou ^* »• 
couiin du Conful', eft veldppe • dans 
cette profcription. Il y â' de Tappa- 
rence que Marins n'auroit point don- 
né cet ordre , & que Btutus n'auroit 
ofé Texécuter , fans là participation dû 
Conful rtiêrae. Du moins n'en fit-il 
paroître aucun re(reîitiment:tant il effi 
vrai que darts la fureur des guerres ci- 
viles ) les nc^ids que forme la nature 
Ibnt des liens trop foibles , pour réu- 
nir ceux que l'ambition & i'intéirèc 
ont féparés r . .1 i . 1 

En effet, la itiorcdeC: = Cai?bon ♦ 
mafTacré par ordre de Marias ; ôof 
pour ainfi dire, aux yeux de fon frèrei 
n'empêcha point ce Conful d'em-> 
ployer tous tes foins , pour Faire lever 
Tome III. K 



le ilége de Prenefte. Ce blocus devinr 
alors le principal objet de la guerre. 
Carbon voulant jecter dufecours dans 
la Place, fe battit un jour entier con- 
tre larmée de Sylla , fans pouvoir ve- 
nir à.-bouf de fon dedèin. Pendanc 
qu'ils étoient aux maiti^s , Marcius , 
autre Général du parti de Marins , à 
la tète de huit Légions , entreprit , 
d un autre côté , de forcer les défilés* 
Mais il trouva i fon chemin Pom- 
pée , qui le repouffa , & railla en pie«- 
ces une partie de fes treupes ; MeteU 
lus eut le même avantage, peu après » 
contre Carbon & Norbânus. Ces 
deux Généraux ayant joint leurs for* 
ces , & fait une marche forcée, pour 
le furpriendre , arrivèrent le foir pro- 
che de fon camp , qu'ils attaquèrent 
brufqoement. Mais Metellus» qui paf^ 
ibic avec juftice pour un des plu» 
grands Capitaines de ce fiécle , leur 
ne voir qu'on ne furprend jamais utt 
kabile Générai. Il avoit placé fort 
camp dans un endroit environné 4e 
yiÇiies fort épaiflfês , & qui lui fer- 
voientcomcne de paliflàdes. Carbon 
& Norbanus attaquèrent ce camp » 
avec plus d'impetuofité que d'ordre. 
Lmm feldats > embarraués dans ces 
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vignes > ne pouvoienc - former leur 

bataillons , qui ;trri voient en défbrdre 

aux pieds du rettanchemenr. Les fôl- 

dacs de Metellus , du haut de ces re- 

tranchemens , en tuèrent un grand 

nombre , à coups de traits ^ ôc les 

voyant ébranlés 9 ils firent une forrie , 

où il en périt encore beaucoup. La 

nuit qui furvint > couvrit la honte de 

ceux qui fuyoient, & il y en eut juf- 

qu'à fix mille , qui ne pouvant fe dé* 

barrafler de ces vignes , fe rendirent 

à Metellus. 

Sur le bruit de cette défaite , une 
autre Légion , qui étoit proche du 
camp de Metellus , prit le même par* 
ci malgré Albinovanus xiui la com^» 
mandoit , & qui revint leul joindre 
Norbanus. Mais il ne perHfta pas 
long-temps dans cette fidélité. Com- 
me s'il ne fut revenu que pour trahit 
ion Général ,id'une manière encore 
plus infâme , u^pria , quelque temps 
après , Norbanus de manger chez lui $ 
avec {es Lieutenans , C Apuftius , & ^ g^ 
Flavius Fimbrta , frère de celui qui 
s'étbit tué en Afîe. Il invita à ce fef* 
tin, les principaux Officiers du mê^ 
me parti \ &c au milieu du repas j il 
k9-At égorger vom^ â l'exceptioa du 

Kij 
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Général , que quelques affaires avoieàt 
empcché de s'y trouver. Après une 
aftion fi noire , raflTaflîn fut le rendre 
i Sylla , avec les complices de fon cri- 
me. Norbanus , défefperé de tant de 
mauvais fuccès , 8c ne fâchant plus à 
qui fe fier , fe jetra dans une barque , 
quile porta à Rhodes. Sylla Tenyoya 
redemander aufli toc aux Rhodiens \ 
& pendant que les Magiftrars délibe- 
roient fur une affaire fi délicate, Nor- 
banus , dans la crainte d'être livré x 
App. ibi<L fQj^ ennemi , fe tua au milieu de la 
Place. 

Carbon n*eut pas un fort plus heu- 
reux *, i! tenta encore plufieurs fois de 
dégager Marins de Prenefte , & it 
renrrcprit toujours inutilement. La- 
cuUus, un des Lieutenans, de Sylla, 
&qui ctoit revenu de TAfie, défit ^ 
proche dePlaifance 5 une partie de 
fon armée-, & Pompée tailla en pie- 
ces , proche de Clunum , vingt mille 
hommes, qui lui reftoientdu débris 
de tant de combats. Le Conful ne fe 
trouvant plus affez de forces , pour te- 
nir la campagne , abandonna i Italie , 
& s'embarqua pour paflèr en Afri- 
que. Mais après avoir erré long- temps 
fur la mer 5 il tomba depuis entre U« 
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mains de Pompée j qui pour couper 
ks racines de la guerre civile , le fit 
mourir. Il ne reftoit de ce grand nom- 
bre de Chefs 9 qui avoient embraflc lé 
parti de Marius , que Carinas , Mar- 
tius & Pamafippus , qui étoient en- 
core à la icce de quatre Légions. Ces 
Romains , obftinés à continuer la 
guerre , fe joignirent à Telefinus , Gé- 
néral des .Samnites. Ils réfolurent y 
de concert , de faire un dernier effort, 
& de périr 3 ou de faire lever le ficge 
de Prenefte, Telefinus s'avança fière- 
ment , pour tâcher d'enfoncer les li- 
les. Il avoit'dansfon armée plus de 
ûxante mille hommes > tous Samni- 
res , & ennemis jurés du nom Ro- 
main , ou Soldats Romains , & qui 
ne pouvoient efperer de falut,que par 
la aéfaite du parti contraire. Sylla , i 
la tête d'une armée vidorieufe , s'a- 
Tança pour les rencontrer, & il en- 
voya ordre à Pompée , Cjui comman- 
doit un autre corps d armée , de fuivre 
Telefinus, & de le prendre en queue > 
pendant qu'il 1 attaqueroit de front* 
Mais dans les mouvemens que fai«. 
foientces deux Généraux, Telefinus, 
plus habile que Tun & l'autre , leur 
donna le change , & par une contre-*» 
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marche qu*il fit coate la nuit , il s^^ 
vatiça du côté de Rome , qu'il fk^ 
voie être fans défenfe. Son armée , 
dans l'efpérance du pillage de certe 

Srande Ville , fie ce chemin avee tant 
*ardeur , qu'on en vit paroîcre la tèce 
le lendemain fur les montagnes voifi«- 
pes de Rome. 

Jamais furpifene fut égale à celle 
de ces Habitans. Ils fe voyoient à la 
veille d'être la proie dune armée 
étrangère , qui , fous prétexte qu'on 
avoir reçu Sylla dans la Place^ne man* 

Jueroit pas de venger le changement 
e parti , quoiqu'éealement forcé 
des deux cotés , par le meurtre & le 
pillage des malheureux Citoyens. On 
ferme auffi-tot les portes de la Ville i 
les hommes prennent les armes , 8c 
bordent les murailles de machines ôc 
de gens de rrait , pendant que les fem- * 
mes , toutes en pleurs , courent dans 
les Temples , pour invoquer le fe- 
cours des Dieux, La peur & le tu- 
multe augmentent , à mefurc que Te- 
leiinus approche de la Ville. C etoit un 
autre Annibal aux portes de Rome , 
& il s'^n croyoit déjà maître. Pour 
lors ii levé le mafque •, il ne diflîmule 
plus cecte haine implacable qu'il po^- 
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folc aux Romains : a^fli ennemi de 

Marias que de Syila , fon deflein 

étoic de détruire Rome , & d'enfeve^ 

lir fous fes ruines le dernier de fes ha^ 

bilans II alloic de rang en rang^ pour 

encourager Tes foldats : » Il faut 

^ abacrre , leur crioic-il , la force où 

w fe retirent ces Loups raviflàns. Por- 

» tez le fer & le feu de tous côtés *, né- 

» pargnez rien : jamais les hommes 

9 De feront libres , tant qu il jr aura 

n ^^^ Romains en vie. » Ses troupes, 

animées par ces difcours , s'avancenc 

avec fureoi:. Ce qu'il y avoit de ;eu- 

nede dans Rome , fît une fonie j ioxt^ 

ks ordres d'Appius Claudius , moins 

pour empêcher les approches à une 

armée fi redoutable , que pour diffe<i 

rei la perte de la Ville , & donner le 

temps a Sylla de venir à fon fecours# 

Les Romains fe battirent comme de5 

Sensquf combactoientpour la défenfe 
e leur patrie , âla vue de leurs Con- 
citoyens , de leurs femmes » & de 
leurs enfans. Appius fut tué dans ce 
combat : & il n'y avoit pas d'appa- 
rence ^ vu l'inégalité des forces , que 
ceux qu'il coniUKmdoit , pudent ef^ 
perer an autre fort , lorfqu'on vit en«r 
tscrdao» Rome fepc cens chevaux^ 
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auxquels Syllaxivoit ordonné d'aller 1 
toute bride fe jetrer dans la: Viile. Ils 
n'y furent pas plutôt arrivés qu'ils 
fortirent par une autre porte, &: qu'ils 
fe joignirent a ceux qui combattoienc 
contre les premières troupes de l'ar- 
mée des Samnites. 

Syllas'avançoit, avec tonte la df- 

ligénce que lui {x>uvoit permettre foti 

Infanterie , & il ctoit au défefpoir , 

quand il penfoit que Rome j qu*il •fen- 

vifageoit comme le prix de fes vidoi- 

res , étoit en péril de tomber en des 

mains étrangères. Enfin il arriva fur 

le midi , & campa proche le Temple 

de Venus, A peine eut il donné le 

• '• reitips à fes foldats defe repofer on 

Plut, in moment, qu'il leur fit reprendre les 

^ylia- drmes , & régla l'ordfe de la bataille. 

H donna lé commandement de Taîler 

droite à M, Craflus : pour lui , il ^é 

mit à la tête de la gauche. La plû-^ 

f)art de fes principaux Officiers* vou* 
oient Tobligerà remettre la bataille 
^i\ jour fui vant. Us lui repréfenterent , 
qu'il y alloit de toute f* fortune âans' 
cette occafion ; que fes troupes , fati- 
guées par une marche prédpitée , 
avoient befoin de repos, fiir-tout ayant 
., 1 combattre contrç les Samnites j 8c 

le$ 
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\ts Lucaniens » peuples belliqueux ^ 
contre iefquels les Romains n'a voient 
jamais eu^'avancage qui ne leur eue 
coure beaucoup de fang. Mais Sylla » 
emporté par ron courage , fit fonner 
la charge » & marcha aux ennemîsr. . 
On fe battit de part & d'autre avec 
une égale fureur : le combat fut long* 
tems opiniâtre , fur-tout à l'aile gaa^* 
che , ou il commandoit : les Samnites 
ne fe dénientirenr point de leur an- 
cienne valeur ; ils pondèrent fes trou** 
pes 9 & les mirent eti défôrdre. Plu- 
iieurs Cohortes & des Légions entiè- 
res s ne pouvant foutenir leurs efforts^ 
prennent ouvertement la fuite. Sylla ^ 
7 accourt pour les raUier ; il fe jette \ 
répée à la oiain» au-dèvant des fuyards 
pouries arrêter. Mais le foldat enrayé 
aie connoît'uius le commandement i 
chacun , pour mettre fa vie â coifvert», 
tâche de fe jetter dans Rome. Les ha- 
bitans > craignant ^ue les vainqueurs 
n'entraflent avec les vaincus , fermè- 
rent la porte de ce côté-là , & laiflTe- 
cent tomber la herfe , qui > par fa chu-* 
te : écrafa plufieurs Sénateurs de l'ar^i* 
mée de Sylla: On dit que ce Géné- 
ral , dans un fi grand péril , tira de Càtk 
iein une médaille ^ 09 mjxq petite ft|& 
Tome IIL h' 
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tue d'Apollon , qu'il y porcoic ; Se 
comme le péril & la crainte réveillent 
les fencimens de religion » on prétepd 
u il lui adredà ces paroles , comnie à 
a Divinité tutélaire : >x O ^ toi , qui 

V as fait fortir Cornélius Sylla viâo- 
tt rieux de tant de batailles » ne l'as*- 
t* tu conduit par des viâoires con- 

V tinuelles, juiqu'aux portes de fa Pa« 
M trie f qv^e pour ly faire périr plus 
9» honteufement «« ) Il rallia enluite 
ceux de fes foldats , qui n'avoienc pu 
fe jetter dans la Ville. Ces trqapes , 
quoiqu effrayées > mais forcées par ia 
nécefuté, firent face aux ennemis^ 
Le copibat recommença avec une 
nouvelle fureur : il n'y eut que la nuit 
qui le fit' ccScr. Sylla y déiefperé de 
ce mauvais fuccès > Sc fans favoir ce 

i s'étoit pafle à fon aile droites 

retira dans fon camp. . x 

La nuit étoit fort avancée ,1or(qiie 

Craffus lui envoya dire qu'il avoir 

vaincu les ennemis , Sç qu'il les avôit 

Kurfuivis jufquà Antenne , où la nuit 
/oit forcé de camper, Sylla s'y ren- 
dit à la pointe du jour \ Se, après avoir 
donné à fon Lieutenant & à fes ^rou-r 
pes 9 toutes les louanges que méritok 
wnfi grand fçrviçe, il fut vifitecje 
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cliamp de bataille y qu'il trouva cou- 
vert de plus de cinquante mille morts. 
On démêla parmi les autres le corps 
de Telefinus , qui confervoit encore 
les traits de ce grand courage , & de 
ranimoficé qu'il avoir fait paroître . 
dans la bataille. On prit huit mille 
prifonniers , que Sylla fit tuer fur-le- 
cViamp à coups de traits. Marcius Se 
Cannas , ayant été arrêtés dans la fui- ^PP* '^^^^ 
te , eurent la tête coupée » & Sylla - 
\ts envoya i Lucretius , comme des 
preuves de fa viâoire , & avec ordre 
de les faire porter autour des murail- 
les de Pirenefte* Les habitans & lagar- 
nifon , ayant appris cette défaite , la 
fiiite de Narbonus & de Carbon , & 
fe voyant fans vivres & fans redburce» 
ouvrirent leurs portes. Marins tâcha 
des^échapperpar des conduits foutef- 
rains, avec un jçune Samnite y frère 
de Telefinus. Mais ayant trouvé tou- 
tes les îfTues , qui fe rendoietit dans la 
campagne , occupées par les foldats Vciicran^ 
de Sylla , ces deux Chefs fe donne- ' ^* *^* 
rent triutuellement la mort , pour ne 
•point tomber vivans entre les mains 
de leur ennemie Sylla fit égorger les 
habitans > & ne pardonna qu'aux feni- 
iTses & gux enfans. Ceux de la Ville de 

9 " • 
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^orbe , qui , après un long fîége , SC 
anedéfecue opiniâtre 3 fe voyoienc à 
la veilk d éprouver un pareil fort » 
Oiirent le feu a leurs maifons » & fe 
pierenc enfaite les uns les autres ^ tant 
pour priver le foldac du butin, que 
pour ne paslaifler à$yila le pouvoir 
4e difpoler de leurs vies. La prife de 
cette Place mit fin à la guerre civile ; 
& Sylla , Yi(%orieux de tant d'enne- 
mis diâerens » entra dans Rome , à la 
îète de {ts troupes : heureux ! s -il eût 
confervé dans la paix la gloire qu'il 
venoii: 4'acquçrir dans la guçrre , on 
qu'il eûr ceUe de vivre en même-cenis. 
* qu il acheva de vaincre l 

Xes Lieutenans de Sylla fe rendi« 

rent maîtres de toutes les Villes de VU 

.talie,& mirent de puidàntes garni- 

Ibpsdans les Places qui s'étoient dé« 

clarées pour le parti de Marins. Ce 

qui reftoir d^ jcroupes , du débris de 

tant d'armées qu on avoir oppofées à 

Sylla , lui envoyèrent des Députés , 

pour en obtenir quartier j il leur fie 

dire , qu'il donneroip la vie à cei^c^ 

qui s'en rendrpiçnt dignes par la more 

de leurs compagnons ; cfppcç toute 

nouvelle de prolcription^qui obligea 

pe>malhei]M:çux à tourner leurs afmf$. 
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les xxtk% contre les autres. Il en périt uil 

grand notïibre : (ix tnille , qui échap-i' 

perent à ce maflàcre > fe rendirent 2 

Rome. Sylla les fit enfermer dans pimar^ n 

THypodrome , & cdnvocjua en më- syii». 

cne-tems le Sénat dans lef Temple dé^ 

Bellone ^ t^ui étoir voifitl. Comme il 

ccoît naturellement éloquent ^ il ne 

çar\a qa*en termes magnifiques de il 

grandeur de fes exploits. Pendant que 

tout le Sénat étoit attentif à fa haran* 

gue 9 fes troupes ^ par fon ordre ^ ïcf 

jetcerent dans THypodrome y & égori 

gèrent ces (ne mille hommes, dont! 

nous venons de parler. Le Sénat ^ qui 

n^étoit pas inftruit de fes ordres ^ 

étonné des cris de ces malheureux j| 

qu'on maffacroit , parut confterné^ & 

crut qu'il avoit abandonné la Ville en-*' 

dere au pillage de fes foldats. Mais 

Sylla y fans s émouvoir ^ & fans chan«> 

;er de couleur , leur dit froidement > 

le ne pas s'inquiéter de ce qui fe pa& 

foit au-dehors j & que ce n'étoit que 

quelques miférables qu on punifloic * 

par ion ordre. C'eft ainfi qu'il parloir 

àts troupes du parti contraire ; & on 

rapporte que , dans l'AfTemblée fui* 

vante du Peuple , il déclara , d'un ton 

irer & fuperbe ^ qu'il traiteroit de £» 

Liij 
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même manière cous fes ennemis j St 
qu'il ne pardonneroic à aucun ^ de 
quelque condition qu'il iuc : & pei^ 
après il fie afficher^ dans la Place pu* 
blique ^ les noms de quarante Séna^ 
leurs ^ & de feize cens Chevaliesai 
qu'il profcrivoit. 

Deux jours après > il profcrivic en« 
coie quarante autres Sénateurs ^ & an 
jiombre infini des plus riches Ci-- 
ioy ens de Rome. Il déclara infâmes ^ 
& déchus du droit de Bourgeoifie ^ 
les fils Se les petits-fils à^s profcrits. Il 
ordonna , par un Edit publiCjque ceux 
qui auroient fauve un profcrit , ou 

Îiui lauroient retiré dans leur maifon^ 
eroient profcrits en fa place. Il mit à 
prix, la tête des profcrits *, & il fixa 
^ chaque meunre à deux talens. Les t€^ 
clav^s , qui avoient aflàflîné leurs 
maîtres j recevoient cette récompen?» 
fe de leur trahifon , & à la honte de 
l'humanité , on vit des enfans déna« 
turés j les mains encore fanglantes ^ 
?lutat, in la demander pour la mort de leurs 
^ pi-opires pères j qu'ils avoient maflà'> 

çrés. Lucius Catilina j qui pour s'em- 
parer du bien de ion frère , l'avoir faic 
ihourir^ pria Sylla^ auquel il étoic 
%ctacbé^de mçttre ce frère y qu'il avoit 
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tué depuis long-cems , au nombre des 
profcrics^ afin découvrir par- là Ténor- 
miré de ion crime* Sylla , lui ayant ac« 
cordé fà demande , Catiiina > pour lui 
en marqaer fa reconnoiSànce v» alla 
tuer ^ au même moment j Marcus Ma- 
rias , parent du Grand Marius ^ & lui 
en apporta la têce dans la Place publi*^ 

5 ^ue. Comme il avoir encofe les mains 
ouillées du fang de ce malheureux , 
il entra dans le Temple d'Apollon ^ 
qui étoit proche de la Place , & les 
lava dans l'eau luftrale de ce Temple ^ 
<omme pour ajouter l'impiété & le 
facrilege au meurtre & à Taflaflinac. 
. Cette cruelle profcription n'enve- 
loppa pas feulement ceux dû parti con- 
traire j Sylla , à qui la mort a un hom« 
me ne coûtoit rien , permit à fès ami$ 
& à fes Officiers , de fe venger impu* 
Élément de leursennemis particuliers^ 
Les grands biens devinrent un crime j 
& quiconque pa({bit pour riche n'é- 
toit point innocent. Quintus Aure^ 
lius j Citoyen paifible ^ qui avoir tou^ 
jours vécu dan>une heureiife obfcuri- 
ré , fans être connu ni de Marius , tïi 
4e Sylla, appercevant avec étonne- 
ment Ton nom dans ces tables fata;- 
les^ où Ton écrivoit ceux des m<>(* 

Liv 
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crics , s'écria avec douleur : Malheta^ 
reux que je fuis ! c^ejl ma belle maifom 
d*Albe qui méfait mourir , & à deux 
pas de la ^ il fut aflàffiné par un meuf <r 
trier y qui s ecoit charge de le cuer^. 
C'étoient tous les jours de ncmvelles 
profcripcions 6c de nouveaux meutr 
très , & performe ne pouvoic compter 
fur un jour de vie. 

Dans cette défolation générale » il 
n'y eut que C. Metellus » qui fut a£[ez 
hardi , pour ofer demander à Sylla ^ 
en plein Sénat , quel terme il mettoit à 
jrtttt. ibid. la mifere de fes Concitoyens : v Nous 
» ne te demandons pas j lui dit-il ^ 
»> que. tu pardonnes à. ceux que tu as 
^. réfolu de faire mour^ : mais déli^ 
.»» vres - nops d'iine incertitude pire 
^> que la mort , Se. du moins apprens?* 
» nous ceux que tu veux fauver '« ) 
Sylla , fans paroître s'ofFenfer d'un 
4ifcours fi bardi^ lui répondit froide- 
ment , qu'il ne s ctoit pas encore dé* 
jerminé fur le npmbre de ceux à qui 
il Youloit laiiTer la vie. Mais^ qu'à V^ 
ra|:d des autres > il avoir profcric d'à* 

)rd les premiers dont il s'étoit foUr 
venu-, qu'il fe réfervoit la liberté d'ea 
.nfer de la même manière à l'avenir^ 
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loit les noms defes ennemis. Il éten- 
dit enfuite fur des Villes & fur des 
Nations entières , cette profcrîption j 
qui n'étoic tombée d'abord que fur 
des particuliers. Il s'empara. ^ pâc une 
manière de confifcation 9 des biens , 
des maifons » & du territoire de tou- 
tes les Villes d'Italie , qui /pendant U 
guerre civile , s'étoient déclarées pour 
Afafius. Il en ât h récompenfe defes. 
ibidats 3 qu'itattadia de nouveau à ià* 
fortune & à fes incécct& Mais comme 
ces ufurpations y & beaucoup d autres» 
dont nous aurons lieu de parler dans 
la fuite » pouyoientn'ècre pas durables» 
ceux qui en profitoient > lui firent in- 
finuer qu'il devoir i^ revêtir delà Di- 
gnité de Diâateur , afin de donner fôr« 
ce de Loi > & une apparence de droit 
à tant de difpofitions différentes qu'il 
iàiibit dans ta République. 
. Nous avons déjà dit j que lesRo* 
mains, après avoir aboli la Royauté » 
en avoient cependant confervé com- 
ine la repréfentation , dans la Dignité 
de Diâateur. La puiffanee de ce fou- 
verain Maeiilrat écoit fans bornes ; 
l'autorité des Confuls , & des autres 
Magiftrats fubalternes , fi on en ett^ 
'fepte celle des Tribuns > ceffoit abf% 
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kimenc.par ion éleâ;ioo« Il avolt pou^ 
voir dévie & de more fur fes Conci- 
toyens 5 & il pouvoit lever des crou- 
pes ) ou congédier les armées î quand 
Ule jugeoit à propos » fans que perfon- 
Qe me en droit de lui demander raifbn 
de fa conduite. Vingt -quatre Licr 
leurs ^ qui porcoient les faifceaux 8c 
les haches , le précédoient quand il 
fortoit en public , & le Général de la 
Cavalerie le fuivoit par-tout. Le Dic- 
tateur avoir feui le droit de le nom-* 
mer ^ c'étoit comme fon Lieutenant»- 
En un mot , le Didlateur avoit toute la 
puiflànce Se lappareil de la Royauté.» 
Mais comme il auroit pu abuièr d'unr 
pouvoir il abfolu^ & peut-être plust 
grand que ne lavpient jamais eu les 
anciens Rois de Rome > on n avoit re-» 
cours à cette fuprême Dignité » que 
dans les périls extrêmes de la Répu^ 
blique y comme lorfqu'on écoit acta-r 
que par des emiemis redoutables j on 
que la République étoit agitée par de 
dangereufes féditions ; 6c on prenoie 
toujours la précaution de ne déférer 
cette puiflance fufpedle à des Répu- 
blicains , tout au plus que pour fi}£# 
mois. Sylla , maître abfolu dans Ro- 
me , la voului; avoir pour un tems m-r 
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défini. C'étoic ainfî que les Romains 9 
qui avoient paflfé de la domination 
des Rois fous le Gouvernement Ré* 
publicain des Confuls & des Tribuns ^^ ^rri!^ 
miutaites , retombèrent , après plu- la.Ux. df 
fieurs (iécles j fous la puiflance aofo- ^*^*"' 
lue d'un feul : quoique Sylla > pour 
diminuer l'horreur qu'en avoient à&i 
Républicains , eût mafqué une véri-* 
cable Royauté fous le utre & la dir 
gnité de Diâateur, 

Mais les Romains étoienf: trep \a^ 
biles , ponr ne pas s^apperceVoit, que^ 
fous des noms anciens & connus , il 
s elevoit une puidance toute nouvelle» 
& incompatible avec la liberté. SyU 
k ) Diâateur perpétuel , on , pout 
mieux dire , le Roi & le Souverain 
abfolu de Rome ^ changea à fon gré 
la forme du Gouvernemenr. Il abolit 
d'ancienn^ Loix > en établit de nou*^ 
velles , fewidit maître du Tréfor pu- 
blic , & difpofa (buverainement des 
biens de fes Concitoyens , qu'il regar- 
doit comme faifant partie de fes con* 
quêtes, Craffus , lui feul , en eut la crSSr* ^ 
meilleore partie. Cet homme , qu'on 
a appelle le plu; riche des Romains 3 
n'avoit point de honte de lui deman- 
der la confifcation des profcrics ^ ott 
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d'acheter leurs biens à vil prix , quand 
on les vendoic publiquement dans la 
place. Sylla , auilî libéral envers fes 
amis i que dur & inexorable envers fes 
ennemis , fe faiibit un plaifir de r&- 

f sandre à pleines mains les tréfors de 
a République fur ceux qui étoienc 
arrachés à (a fortune. Mais auffiil en 
exigeoic une dépendance enriere« 
Pompce , par fon ordre , répudia fa 
femme , appellée Anriftia , fifle du Sé- 
nateur Antiftius , que le jeune Marius 
avoir fait mourir , & fur oblige d*é- 
poufer Emilie , belle -fille de Sylla » 
idue du premier mariage de fà femme 
MetellaavecScaurus. Ce fut parce 
même pouvoir fouverain , qu il exer- 
çoic indifféremment fur tous les Ro^ 
mainS) qu'il voulut contraindre Jule^ 
Céfar 9 neveu de la femme de Ma- 
rins , de répudier pareillement Corne- 
lie fa femme , & nlle de Qi|^na. Mais 
Cefar ^ â- peine forti de Tenfance » oia 
lui réfifter. Il fe préfenta même y avec 
unehardieilefûrprenance , devant une 
Affèmblée du Peuple , pour deman- 
der la Prêtrife de Jupiter. Sylla ^ non- 
feulement lui fit donner lexclufion , 
mais il réfol ut encore de le profcrire» 
tÇene fut qu avec des peines infinies » 
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qoe Tes amis obtinrent fa grâce : de fur 
ce qu'ils repréfenterent j qu'il n'y 
avoir rien i craindre d'un homme fi 
jeune ^ on prétefid^qu'ii leur répondir« 
que dans cet honune fi jeune , il dé« 
couvroit pluiieurs Marins. Les paren$ 
& les amis de Céfar ^ inftruits de ce 
difcoors » Se faxftant comblent tous 
ceux qui avoient appartenu à Marios 
étoient odieux au Diûateur , Tenga^ 
gèrent à fortit de Rome , où il ne re- 
vint qu'après la tnort de Sylla. 

De cette attention fur la conduite 
des particuliers , le Di6bteur palTa au 
Gouvernement civil^ & au règlement 
du Sénat ; il y ât entrer trois cens 
Chevaliers , pour remplacer ce grand 
liombre de Sénateurs ^ qui étoientpé* 
ris dans la guerre civile , ou par Tes 
profçripiions. Mais pour diminuer en 
jnême-teips 1 â.utorité des Chevaliers^ 
il ôtaàcet Qrdre le droit de connov 
tre du crime de concuffion & de pécur 
{at 3 que Caïus Gracchus lejur avoir at- 
tribue. Il augmenta en inème-tems le 
nombre des Plébéiens» de dix mille 
efclaves dt$ ptofcrits , auxquels il 
/donna le nom de Cornélius , pour les 
faire fouvenirde l'auteur de4eurli^ 
jb^tté. Il publia enfuite différente^ 
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Lois, donc les unes étoienc nouvelle 
ic les.aucres les mêmes qu il avoit fà.ic 
recevoir pendant fon Confolac > mais 
que Marius & Cinna avoienc abro-* 
gées : fon principal objet étoit de ré^ 
primer l'ambition de ceux qui voa«» 
loienr tout - d'un - coup parvenir aux 
premières Dignité? de TÈtat , & dW 
baiflèr en même-tems l'autorité des 
Tribuns du Peuple » auxquels il avoit 
toujours été très oppofé. Il ordonna , 
par la première de ces Loix » que per^ 
fonne ne feroit reçu à la charge de 
Préteur , qu'il n'eût pafife par celle de 
Quefteur ; & qu'aucun Citoyen ne 
pourroit [^tvenir au Confulat 9 qu'a- 
près avoir exerce la Préture , ni obte* 
nir la même dignité une féconde fois, 
que dix ans après l'avoir exercée. Par 
une féconde Loi , il exclut ceux qui 
aurpient iié Tribuns du Peuple , de 
toute autre Magiftrature ; ce qui avi- 
lit entièrement cette Dignité » la plu$ 
puiâànte après la Di^ture, Se la plu$ 
redoutable de la République. 

Il fit recevoir ces Loix dans àet 
Aflemblées du Peuple Romain. Tous 
les fuffirages furent potur la publiba** 
tion: perfonne n'ofa être d'un avis 
çontïzixp à cçlui 4« Dilatent ; ^ l'e^ 
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xemple de Lucretius Qfella fît voir 
combien il écoir dangereux de s*y op^ 
-pofer ^ ou de ne s'y pas foumetcre. Lu- 
cretius ctoic un dts Lieutenans de 
Sylla 9 qui lui avoit rendu les fervices 
les plus importans. C'eft lui qui avoit 
afliégé & pris Prénefte , & réduit le 
|eune Marins à la funefte néceiSié 
de fe tuer. Cet Officier afpicoit au 
Confulac , quoiqu'il n'eût pas paiïç 
par la Prérure : Sylla lui fit; dire de 
îe défifter de fes prétentions ^ comme 
étant contraires aux Loix nouvelles 
qu'il venoit d'établir. Luctetius , fe 
naut for fes fervices , ne crut pas que 
les Loix fuCent faites pout un Lieu^ 
tenant de Sylla' s & comme il avoit 
une puifTante brigue parmi le Peuple» 
il ne lai(Ik pas de paroître le jour de 
•l'AlTemblee y au nombre de$ Candie 
dat$. Sylla j ofFenfé de fa pourfuite ^ 
le fit poignarder fur-le-champ par un 
Centenier. Le Peuple » qui ignoroit h 
caufe de ce meurtre , fe jetra fqr l'Of- 
ficier , & le traîna devant ie Diâia-? 
ceur» pour le faire punir» Sylla or^ 
donna qu'on le mît en liberté ^ Sç 
adreflànt la parole au Peuple ; >« Sa- App.Ale*. 
» chez 5 Romains ; leur dit - il , que ^- *•, ^' *•, 
f^ c efl: par mon Qrdre <yi on ^ tué ç^ syV^ 
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9» homme , qui ne voiiloit pas m'o^ 
M béir , &C qu'on fera le même traite* 
9» ment à ceux qui entreprendront 
M de violer mes Loix & mes Ordon^ 
« nànces «. Le Peuple fe retira , con(i 
terne de fe voir fous une domination 
fi tyrannimie. 

Cependant cet homme» qui avoir 
ufurpe un Empire fi abfolu > & qui , 
pour y parvenir , avoir efiuyé tant de 
périls , & donné tant de batailles y s'a- 
vifa tout - d'un - coup d y renoncer* 
.Sy lia» après avoir fait périr dans les 
guerres civiles , plus de cent mille de 
' les Concitoyens ^ après avoir fait ma£- 
iacrer 4jaatre-vihgt-^dix Sénateurs , 
•dont il y en avoit quinze Confulaires» 
& plus de deux mille fix cens Che- 
valiers*^ cet homme » dis je , dont la 
vengeance avoit été la première pa£- 
Jion 9 raflafiéj de tant . de fang qu'il 
avoit fait répandre > ftit aflez hardi 
pour k dépouiller de là fouveraine 
puillànce. Il fe démit de la Diâiatu^ 
re , & fe réduifit , de lui-même , au 
rang d'un.fimple Citoyen , fans crain- 
dre le rcffentiraent de tant d'illuftres 
familks , dont il avoit fait pétir les 
chefs par fes cruelles profcriptioni.On 
^dit au cpnvaire, qu'après s'être dépofc 
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4e la Diârature ^ il cria tout haut > aa 
milieu de la Place , qu'il étoic prêt de 
xendre compte de fa conduite. Il ren* 
wya en même-temps (es Lideurs^ li-* 
centia fes gardes ^ & fe promena en-' 
oore quelque temps fur la Place avecr 
quelques-uns de fes amis , & devanc 
la multitude du Peuple j qui , frappée 
d'étonnement y regardoit un change- 
ment fi peu attendu » comme un p^Q>^ 
dige. Il retourna le foir a fà maiion ^ 
feul , &c comme un (impie particu- 
lier ^ &c fans que perfbnne', parmi un 
û grand nombre d'ennemis qu'il s'év 
toit faits>osât lui manquer de reipeâr^^ 
Il n'y evii dans une fi grande Ville , 
qu ua jeune étourdi qui Tinfulta pu- 
bliquement : il le fuivit , en lui diiant 
des injures, jufqu'à la porte de fa mai- 
fon. Sylla ne daigna pas lui répon-*^ 
dre ) & il dit feulement , par une e£* 
pece de prédiâion , que l'infôletice' 
de ce jeune homme ieroiccaufe y qa« 
fi quelqu'un , après lui , parvencHt an 
même degré de puKîânce^ il ne s'en 
démettroit pas aufii facilement qu'il 
yenoirde le faire. La plûpactdes K(m 
plains regardèrent une abdkatlon (x 
furprengtice , cormme le dernier effort 
de la magnanitmé. On oi^Iia ié^ 
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profcripuons ; on lui pafla tant de 
meurtres qa*il avoit fait faire , en fa- 
veur de la liberté qu'il avoit rendue à 
fa Patrie. 

Ses ennemis > au contraire > attri^ 
buerent un fi grand changement , à 
rinquiétude naturelle de fbnefprir, 
& à la crainte continuelle où il étoit 9 
qa 'il ne fe trouvât quelque Romain y 
àflez généreux, pour lui oter,d un feul 
coup , l'Empire & la vie. Quoi qu'il 
en (oit de fes différens motifs > Sylla , 
après tant de fang répandu > mourut 
tranquillement dans fonlit, comme 
l'auroitpùefpérer le plus paifible Ci- 
toyen de la République. Il compofa 
lui-même fon Epitaphe , peu de jours 
avant fa mort , & on y trouve fon vé- 
ritable caractère : elle contient , Que 
famais'perjbnne ne P avoit furpajré ni à 
faire du bien à fes amis , ni à faire du 
mal à fes ennemis. Son abdication de 
la Diâature fit voir que l'ambition 
te l'envie de régner n'a voit pas été fa 
paflSon dominante, & qu^il nes'étoit 
emparé de la fouveraine puiflance y 
que poiur- pouvoir fe venger plus sû- 
rement de fes ennemis. Maisi exeitj- 
pie dangereux d'un fimple Citoyen , 
qui avoit fu s*élever â l'Empire , & 
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s y maintenir > lai0à appercevoir â 
ceux qui lui faccederent: , que le Peu- 
. pie Romain pouvoir foufFrir un mat-* 
tre y ce qui.caufa depouvellesrévola-^ 
cions. 

A peine Sylla avoit les yeux fec»- 
més y que M. Etnilius Lepidus , pre^ 
mier Confuj , entreprit > à fon exenv- 
p\e^ de iè rendre maître du GonveN 
netnenr. Mais pour un fî haut def- 
{einy il avoit plus d'ambition» que d^ 
crédîc & de forces. C*écoit un honv 
0ie fans coffidération dans les ar mées* 
plus adroit politique que foldat » d'ur- 
ne profonde diâîmulacion » & qaine 
s'étoit élevé qu'à force de baUeilès. 
Quoiqu'il fe nit déclaré pour le parti 
de la Nobleile » qui lui paroi0bit le 
plus puidànt , ou , pour mieux dire 9 

3a il eût plié fous l'autorité abfolue 
e Sylla \ le Diâateur > qui avoit dér 
lâêlé fon caradére & qui s'en, dé-' 
£oir > ne voulut jamais confentir qu'il 
parvint au Confulat.Mais depuis qu'il 
eut abdiqué la Diâature , Pompée » 
qui avoit la principale autorité dans 
les affaires , féduitpar te feint attacher 
ment de. Lepidus > favorifà ouvertei* 
ment ion éleâion ; & le jour des Co- An. et Rome 
mices > il le fit' nommer premier Coat ^7^* 
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fàl> par préférence à Q. Catalus {on 
Collègue y, & âls de ce Confulaire> 
-eue Marias avoir fair mourir. 

On rapporte , que Sylia voyant re*- 
venir Pompée delà Place , tranfporcé 
•de joie de l'éleâdon de Lepidus , qu'ii 
-cegardoir comme fa créature , & futf- 
tout de la préférence qu i Ll ui avoit (ziz 
remporter fur Catulus > lui pria ^ouc 
fiui. tosyl" lïaut : ^ N*as-tu point de honte , jeu- 
*• ne homme , de t'applaudir d'avoir 
» fait déclarer pour premier Conful > 
m un homme tel que Lipidus , aa 
w préjudice de Catulus y un de nos. 
s» meilleurs Citoyens ? » ll l'avertit 
^nfuite , qu'il fe préparât à ne tiouveir 
*dans Lepidus qu'un ami foii>le , & 
même équivoque , ,& qui pourroir 
^devenir un bien dangereux eniœmi 
dans la fuite > s'il je renconrrxût queU 
^œ avantage. ' - * 

La conduite que tint Lepidus fit 
iroîr que fon véritable caraâ:ere n'a-* 
voit f>a;s échappé à Sylla ^ malgré tou>* 
le la dilHmulationdontil avoit tâché 
d^e le couvrir. Et à peine étoit- il entré 
«it paâeffion du Confukt, qu'on s'ap« 
perçut qu'il cherchoit > par de bou« 
: . Telles divificms , à s'emparer y à &n 
exemple» de kfouveiaûpe pui0ànce3» 
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^ à ufarper la même autorité. 

Nous avons vu pi us d'une fois, 
jans la fuite de cette hiftoire , que 
tantôt les intérêts du Peuple , taiitôr 
ceax du Sénat ^ avoient fcrvi de pré- 
texte aux Grands de Rome , pbur fa- 
tisfaire lent ambition-. L'une & l'au- 
tre route étoient ouvertes à LepiduSr 
H eft vrai que* pour s'accommoder i 
Vétar préfenc de la République , ilVé- 
rok déclaré pour le parti de la No- 
bledè ^ comme nous le venons de di- 
re j mais -de parerls engagemens n'è^ 
toient pas poirr arrêter un nomme am-*' 
bitieux r &c comme d'ailleurs il voyolr 
a 4a tcce de ce parti , Pompée , Me- 
lellus, Craflfus Çc mêmeCatûlusfbnr 
Collègue , qui le furpailoient en cré- 
dit Se en confédération: , il crut qu*ilr 
acquerroit un plus grand nombre de 
fartihns^ s'il pàffbit dans le parti de 
Marius , dont h plupart des Chefs: 
avoiem péri dans la guerre civile , &* 
qai ne uib^ftoit plus , que par' i'an«i^ 
€Îenne animofké dir Peuple contre la: 
NoWefle. 

Ce fut pour retever ce dernier par- 
ti , qu'il ptopofa d'abolir une partie- 
dks Loîx de Sylla. Catuilus , fon Col- 
ié^ie au GonAdat^ ^'y opppfa aver 
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beaucoup de fermeté. Les deux partie 
fe déclarèrent pour Tun oq, l'ancre 
Confui. Lepidus , pour forcifier 1^ 
fien , & pour mettre les Peuples d^-* 
calie dans fes intérêts , leur ûc dire 
qull étoic xians le deiOfein de les réta- 
blir dans les trente -cinq anciennes 
Tribus , & de leur faire rendre les 
terres dont le Diâateur les avoir [H:i- 
vés pour en faire la récompenfe de 
fes ioldats. Cette déclaration ne man- 
qua pas de grollir confidérablemenc 
le nombre de fes Partifans. Rome & 
yoyoit à la veille de fervir enco]te49 
théâtre à une nouvelle guerre civile .: 
mais le Sénat interpofa fon autorité 3^ 
6c tira parole > avec ferment des dea:i 
Confuls , que pendant leur Confulat , 
ils ne prendroient point les armes 
l'un contre l'autre. 
App. 1. I. Lepidus , en fortant de Charge »fei 
^ piùtar. in crut dégagé de fon ferment. On lui 
Pomp. avpit. décerné , à Tiflue du Confulat^ 
le Gouvernement delà Gaule Ci£d« 
pine : il y leva aufii-tôt une armée , Sc 
il fît entrer dans fon parti Brutus &c 
P.erpenna , tous deu3C Prétoriens , qui 
ayoïent à leurs ordres l'aiv 8c Tautjrfe 
un Corps de troupes confidérable , & 
qiii cacnpoient près 4e Modene* L^ 
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pîdus , fortifié de ce fecoars , & né 
voyant aucune armée~ en Italie qu'on 
pat lui oppofer , marcha droit à Ro» 
me > dans l'efpérance de devenir un 
autre Syila , s'il pouvoir fe rendre 
maître de la Ville. Le Sénat > averti 
de famarche & de fes deiTeins , fe mie 
en état de . lui en défendre l'entrée» 
On eut bien- tôt enrôlé les Légions* 
Carolus ^ quir en eut le commande* 
ment 9 campa hors àt% portes de l'a. 
Ville. Lepidus , pour gromr ion parti»/ 
lit femer des billets dans Rome » dans 
iefquels il invitoit le Peuple & les Par- 
tifans de Marins de le venir joindre* 
Mais comme on n'étoit pas prévena' 
en faveur de fbn habileté &: de fon 
courage 9 & que'd'ailleurs le Peuple 
ne pouvoir fouf&ir qu'on parlât d'in- 
corporer les Peuples dltaue dans les 
anciennes Tribus , perfonne ne branla 
en fa faveur. Cependant , comme il 
étoit trop avancé pour reculer » on en . 
vint bientôt aux mains \ 6c Catulus 9 
à la tète des Légions , & de tout ce 
qu'il y avoit de Noblefle dans Rome, 
lé chargea fi brufquement > qu'après 
une légère réfiftanc^, il tailla enpie->« 
ces une partie de foû Armée ; & obîi-» 
gea lerefte à prendre la fuite» Lepi-î^ 
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Afp, L I. dus > défefperé de ce mauvais fucce^, 
*^' aprè» avoir erré quelque tems , in- 

connu & caché en dinerens endroit» 
de ricalie, paflà enfin dans rifle.de 
Sardaigne > où il avoir quelques Par^ 
tifans« Perpenna , un de fês OfficierSf. 
Py vint joindre avec )e$ débci^ de 
ibn Armée. Plufieurs Parcifans de Ma- 
lius fe rendirent auprès de lui. Il fit 
de nouvelles levées : fon parti groflic 
infenfiblemenc , & il fe^vic bien^côc 
une nouvelle Armée. Son defTein étoic 
de porter la guerre en Sicile > où il 
avoir des incelligeiKes fecrectes. Mais 
on apprit , quelque tems après» qu'il 
^oic mort de chagrin, ayant intercep-^ 
té une Lettre, qui ne lui pern>ectoic 
pas de douter derit^fi^^l^^^ de fa fem- 
me. Sa mort diûipa fon parti. Brurus 
n^avpit pas eu un ton plus heureux. 
Ce Capitaine n'ayant pu pa(&.r en Si- 
cile, & joindre Lepidus , s écoit jettd 
dans Alodene , avec quelques trou- 
^ pes qui! commandoit^ moîh^, àla* 

vérité, pour continuer la guei^, qpe 
pour avoir letemsdecapituler ,& da 
faire fa condition naeilleuce^ Eh eflEet 
Pompée ayant eu- ordre de l'y affié'» 
ger , il ne parut pas plutôt devant la- 
Piace j c^ue &urus lui. en fie ouvxic 

lis 
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\es portes, &il ne demanda, pouir 
toute condition 9 que de pouvoir le r^ 
tirer en fureté dans une petite bour- 
gade » fituée fat les rives du Pq. 
Pompée en caavint ; il écrivit n^emf 
au Sénat > que la prompte foumiffion 
de Brutus avoir mis fin à la guerre. 
Cependant, au préjudice di; traité $ç 
defapatole , peu de jours après il 
Venvoya poignarder dans cette bour« 
gade qu'il avoir c^oifie poi^r retraite; 
foit qu'il eût découvert qu'il entrete- 
iioit encore de fecrettes intelligences 
avec Lepidus % foit que ce jeune Gé- w««- a>W« 
néral , élevé dans la cruelle politique 
de Sylla , ne crCit pas qu'on aût laiilèt 
yivre auci^n Chef dii parti ennemi. 
Perpeilna » après la mort de ces dei^ic 
Chefs , raffembla les débris de leurs 
troupes : & fe trouvant à la tète de 
cinquante trois Cohottes 9 il les con-- 
duiut en Efpagne. Son deffèin étoit 
de s'y cantoijjner , & dTy faire laguerre 
en fon nom , Ôc fans dépendre d'au- 
cun Chef , à rexem{4e deSertorius > 
Capitaine d'une grande réputation ^ 
qui (butei^oit encore le parti de Ma- 
rias dans la Lufitanie. 

Sylla avoir fait déférer le Gouver- 
nement de ces grandes Provinces i* 

Tomfi IIL ^ n 
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Mecellus , un de fes Lieucenans. Le 
Sépac 9 craignant qu'il ne pût rédfter i 
ces deux Chefs , s'ils joignoient leurs 
forces , envoya à fon fecours Pompçe> 
avec de nouvelles troupes. Pompée ^ 
l'homniç de con^ance du Sén^t > 6ç 
qui , depuis la more de Sylla , pa(Ibi( 
pour Iç premier Général d^ la Képii- 
blique , fe mit auiE-cot en chemm, 
& il menoit avec lui ces mèpies trou* 
pes , qui avoient défait plus d'une fois 
celles de Marins. Les loldacs de Per- 
penna , qui n étoient pas prévenus ea 
faveur de k capaçitç de leur Com- 
mandant , apprenant que Pompée 
marchoità eux , prirent les armes , le- 
verent leurs enfeigne^ , & fans con- 
*fulter Pçrpenna, lui crièrent, qu'il 
falloit aller joindre Sertorius : qu'il$ 
^voient befoin d'un Capitaine auifi 
plein d'expérience pour fes commaQ- 
der , & que s'il refufoit de les con* 
duire dans fon caçip , ils en trouve- 
iroient bien le chemin , ôç qu'ils lui 
porteroienp leurs enfeignes. 

Perpenna fut outré de cette défèr- 
cion eénéralç ; maïs ne pouv2\pc trou- 
ver de fureté pour lui - même , quç 
parmi les complices de fa révolte , il 
l^t obligé 4e tpi f^iyrç^ Il fç rçi)4it 
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AU camp de Sercorius \ Se de Général 
abfolu & indépendant , il fe vie ré- 
-duic 3 par fes propres foldacs « à U, 
foni^ion d'0£ci^r lubalrerne. 

La jon<Skion de Pompée avec Me- 
-cellus & c^Ue d^ Perpenna avec Sec-^ 
torius » donnèrent une nouvelle cba^ 
leur aux .arme$« Sercorius , Capitaine 
expérimenté & entreprenant j, eut 
prefque toujours l'avantage > fur*tou€ 
a>atre Pompée ^ que Tenvie de fedif- 
xinguer » & la crainte de parcaj^er fa 
gloire, tenoie ordinairement leparé 
de Metellus. Ce jeune Général ^ donc 
la réputation écoit il grande à, Rome p 
eut même le chagrin de voir prendre 
& brûler j â fes yeux ^ la Ville de Latk* 
ron que Sertorius afliégeoit » Se qu'il 
centa inutileinent de feicourir. 

On dit ^ç s'étant trop avancé , SC 
ne confidéranc que larmée ennemie» 
^ui formoit le uege , & qu'il a voie 
devant lui» il vit, Qxt les hauteurs 
voifines,des troupes de Montagnards» 
qui y parurent tout-d'un-coup , Sç 
^ui 9 en faifant des courfes dans la 
plaine , Tempechoienc de s'y étendreji 
Se de pouvoir fourager ; pn forte qu'é^ 
tant venu pour faire lever un fîege , il 
ife JCtouvoit lui-cnem.e comme affiégé 
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& ÎQvefti par ces différens partis , qui 
ne lui permetcoienc pas de s'écarter* 
Serrorius j ayant fait obferver â fes 
principaux Capitaines > la difpofition 
de fon camp » & les différens endroits 
qu'occupoientfes troupes , ajouta , en 
parlant arec mépris de Pompée , qtfe 
cet écolier de Sylla ne favoit pas en- 
core fon métier j & qu'il lui appren- 
droit dans .peu j qu'un Générai d'ar- 
mée doit plutôt regarder derrière lui 
que devant. 

En effet , Pompée j craignant que 
ces troupes de Sertorius, qui occu- 
poient les hauteurs j tie devinflent af- 
lez fortes & allez nombreufes» pour 
lui fermer le chemin de la retraite j 

Jrit le parti de fe retirer de bonne 
eure : il fallut qu'il renonçât à l'ef*- 
pérance de jetter du fecours dans la 
Place affiégée, Sertorius l'emporta 
Pépée à la main ; 3c quoiqu'il ne fùî 
f^s 'cruel , il crut être obligé d'y faire 
mettre le feu , pour intimider les au- 
tres Villes d'Ëipagne , & leur faire 
fentir , que la proteâion de Pompée 
ctoit d'un foiole fecours contre fes 
fiirmes & fon reflèntimenr. 

Pompée J au défefpoir d'avoir vu 
Jwrûler ijne Ville;, pour s'être décloiéo 
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«n.fa faveur , cherchoic toutes iesoG- 
calions d'avoir fa revanche. Il crue l'a- 
voir trouvée j* proche Sucrône : & 
quoique Mecellus ne fut pas loin ^ il 
Vimaginâ être aflez fort pour défaire 
l'ennemi fans fon fecours. Il l'attaqua 
dans une plaine^ mais Sertorius > doitt 
la Cavalerie Efpagnole étoit fupérieu- 
te à celle des Romains ^ le pouifa (i 
vivement, que ces Italiens rompus, 
jetterenr le défordre & la confuiion 
dans l'Infanterie. Pompée penfa être ^^^ ^^°^ 
pris : & (on armée autoit été entière^ 
aient défaite , fi Metellus ne s'étoic 
avancé a fon fecours. Sertorius, voyant - 
approcher les Légions de ce vieux Gé'- 
néral , fe retira dans fon camp , & dit 
à fes Officiers , ^n plaifantant : Qut 
ficctu vieille i en parlant de Metellus, 
r^euc retiré ce jeune enfant de fes mainsy 
il allait le renvoyer à Rome à/es parens^ 
après ravoir corrigé comme il le mé" 
ritoit. 

Pompée , moins ptéfoniptucux , & 
devenu fage par un peu d'adverfité , 
jugea bien qu'il ne pouvoir pas, fans 
péril , s'éloigner de Metellus. Ils joi- 
gnirent leurs troupes : mais malgré 
cette jondlion , qui les rendoit fupé'- 
jrieurs en forces ^ ils ne laiilbienc pas< 

N iij 
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^'éprouver de nouveaux périls dans^ 
tous les lieux où ils campoienc. Il» 
avoiencà faire à un ennemi qui les ve- 
fioit furprendte , tantèt de jour , tan- 
tôt de nuit. Ses troupes ^ la plupart 
compofées d'Efpaghols & de Monta- 
gnards, vifs & agiles, faiibient d& 
continuelles attaques, & des retraites 
aufli protnptes , fans que les Soldats 
«Romains r péfamment armés , Ôc ac* 
<x>utucnés à combattre de pied ferme ^ 
' les pulTent joindre. Lui leul condoi-^ 

Ibit toutes^les enttéprifes i il femblok 

3 d'il fe multipliât : les deux Généraux 
e Rome le trouvoient à la tête de 
toutes les attaques. SU a voit de l'a^ 
vantage , il pouiîbit fes ennemis, fans* 
leur donner le tetAs de fe reconnoître : 
.& s'il trouvoit tr^ de réiiftance , ëc 
^u il craignît d*ètre enveloppé , il 
avoir accoutumé ks foldats à fe diC- 

f)erfer. Ilsgagnoient les montagnes & 
es rochecs ^ & au moindre fisnal , ils: 
fa voient fe rallier auprès de leur Gé* 
flut. in Stn. néral : on le vojroit revenir à k charge 
par un autre endroit. Il fembloit que 
ce fûtde nouvelles troupes & une au-r 
tre armée ,, qu'il eût trouvée toute 
prête i entrer en aftion : par cette ma-* 
«iere de faire k guerre^ favociféde 
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la fîcuation des lieux , il né laiflbit ja^ 
mais en repos , ni fes ennemis , ni le^ 
propres rroupes. 

Sa réputation , St \ei nouvelles des 
avantages qu'il rempdrtoit tous lek 
jours Uït les deux Généraux les plus 
eftimés âRome^palTa jufqii'en Âfieé 
Nous avons vu que Michtidate , pref- 
' fc par Sy Uaj, avoit été obligé , pout 
obienir la paix , de prendre la Loi dtk 
vainqueur , Se de foufcrire â touces 
les conditions qu'il lui avoit - voulu 
impofer \ Se que le Général Rôihain 
n*avoit arrêté le progrès de fes arihes» 
que pour les pouvoir tourner contre 
]Marius , Se fes autres ennemis par-' 
ticuliers. 

- Mithridate crut , après, la mort de Mut. In Scn 
'Sylla y Se pendant les eu erres civiles 
qui agitoient la République , que la 
conjonâure étoic favorable j pdur re- 
nouveller la guerre^ Il leva une puif- 
famé armée; &afin de fomenter la 
guerre civile , & d'entretenir une di- 
verfion utile à fes de(Tèins , il fit pro« 
popofer â Sertorius d unir leurs inté* 
rets. Ses Envoyés- lui offrirent des 
/bmmes confidérables pour fournir 
aux frais delà guerre, avec une flotte v 

qui feroit â fes ordres *, à condition p , 

Niv^ 



Iti HiST. DES RÉVOtUTIOK» . 

qu'il fouffriroit que ce Prince recoo-* 
yài les Provinces de l'Afie, que là 
néceffité de fes affaites l'avoit forcé 
d'abandonner , par le traité qu'il avoit 
feitavec Sylla. 

Serroriûs alïembla ton Confeil : 
tous ceux, qu'il y appella , ne trouve^- 
rent pas qu'il y eut matière à déltbc- 
let : & ils lui reptéfentecent , que pour 
■n fecours auui préfcnt & auflî effec- 
tif, que l'argent & la flotte qu'on lui 
offroit t il ne lui en coûteroit qu'ua 
Vain confentement , qu'on lui deman- 
ioic pour une entreprife qui ne dc- 
pendoit pas même de lui. Mais Ser- 
torius 1 avec une grandeur d'ame di- 
. gne d'un véritable Romain , procefta 
qu'il n'entendroit jamai? 1 aucun trai- 
ïé qui blcflèroitla gloire ou les iiv- 
tércts de la Patrie ; & qu'il ne vou- 
dtoit pas n'^"* '*^""* vidoire fur fes 
propres «o"^f"' S"' »« feroit pas 
iccaift P"' '^" 7°'t^ «^gitimes. Et 
.y^t /ait entrer les AmbafTadeurs de 
jlifhridate , il leur déclara qu'il fouf- 
friw" *!"* ^* ^"^ ' '^""^ Maître , re- 
rît la By cKlnie & la Cappadoce , Pro- 
Jioces rur lefquelles le Peuple Ro- 
»,iin n'avoic aucun droit ; mais qu'il 
infcntiroirjamaisqu'iliiiîtlepiei 
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&ns r Afie Mineure ^ qui apparrenoic 
à la République , & à laquelle il avoic 
renoncé j par- un traieé folemnel. Il ' 
renvoya ces Miniftres, avec cetite ré- 
ponfe s & on die que Mithridate 
layanc apprife, fe tourna, rempli d*é- W««tû$«tfc 
tonnement , vers quelques-uns de fes 
courtifans i & leur die : » Qu eftce 
f» que ce Romain ne prétendroic-ii 
j» pats nousprefcrire, s'il écoitlRo- 
c» me 3 puilque des bords de la Mer 
M Atlantique , oii il eft relégué , il 
» entreprend de donner des bornes i 
» notre Empire ^ } 

Cependant ce Prince^ recônnoiffant 
cxnnbien il avoit d'intérêt d'entretenir 
la guerre, civile , conclut depuis le 
traité aux conditions mêmes que Ser« 
corius avoit prefcrites. Le Roi de Pont 
lui fournit trois cens talens & quaran- 
te VaitTeaux : & Sertorius donna au 
Roi de Pont un Corps de troupes fous 
le commandement de Marins Variiis ^ 
un de ces Sénateurs profcrits par Sylla, 
& qui s'étoit réfugié auprès de lui. 

Ce Sénateur , étant arrivé en Afie » 
fit refpeârer le nom Se là puififance de 
ibn Général dans tous les lieux où il 
porta Tes armes. Comme s*il eut été aOh 
lorifé par le Sét>at ôc le Peuple Ro^» 
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main , il déchargea en foti nom la plil- 
parc des Villes des taxes exorbitan-* 
tes dont Sylla les avoit accablées^ 
Une conduite H modérée & fî habile^ 
lui en fit ouvrit les portes, fans le fe^ 
cours de ks armes ^ & le nom feui 
de Sertorius faifoit plus de conquêtes 
que toutes les forces de Mithridate. 

1. ^f^' ^*'' ^^^^ ^^ grand Capitaine , qui avoic 
* ApD. I. I. échappé à tous les périls de la guerre» 
4e bcùo civil, p^ric .par la perfidie des Romains me- 
mes de fbn parti. Perpen na^qui ne poa« 
voic lui pardonner lautorité qu'il avoic 
prife fur fes propres troupes , &c qui fe 
llatroit d'occuper fa place, s'il pouvoir 
s^en défaire , conjura ia perte *, & il fie 
entrer dans ce complot plufieurs Offi* 
ciers , fous prétexte que Sertorius mé^ 
prifoic les Romains , & donnoit toute 
fa confiance aux Efpagnols. Les Con- 
clut, în Sert, i^xtés l*aflaffinerent dans an feftin. Per- 

App. Alex. ' . ^ . , , 

4e bciio civil, penna prit enluitele commandement 
de l'armée*, mais il n'avoir ni la capaci- 
té de fon prédéceflèur , ni la confiance 
des foldats, qui déteftoientfa perfidie* 
Metellus & Pompée avoient été oWi- 
gés alors de fe féparer , pourfaire ful> 
fîfter plus facilement leur Cavalerie» 
Pompée fut inftruit le premier de la 
mort de Sertorius > & de la difpoficioo 



-éûs efpnts. Il s'approcha auâi-rtoc du 

campdePerpeiinarune partie des foU 

dais de ce nouveau Généra:! 1 abandons 

nerenc ; les autres , quand on les atta^ 

qna, ne firent qu'une foible réûftance^ 

Chacun fe difperfa ^ Perpenn^ dans 

cette déroute ne fut que s enfuir & ie 

cacher. Il fat trouvé dans uti buidbn ç 

Pompée (ut fk couper la tête fur le 

4champ idc^àx ùl mott la guecre d'££- 

pagne fut terminée. 

Pompée ramena fon armée vido* An de %oouf 
rieofè en Italier Spartacus^Gladiatettt» ccrar com.^ 
y avoir excité une sruerre daneereufe. t* <• 
Ce Gladiateur , homme de courage , nîiiana. 
s'échappa de Capoue , où il étoit gar^ fi* ï* 5* c- *««►' 
dé avec foixante & dix de fes camara- 1. g * . «. **" 
des. Il les exhorta en fuite de facrifier App. dcbct- 
leur vie plutôt ponr la défenfe de leai:^^"^ ' ^ 
liberté , que pouriervir defpeâacle 
à rinhumanité de leurs patrons. Un 
grand nombre d'efclaves fugitifs fe 
joignirent â Itd : la licence & Tefpé* 
rance du butin lui attirèrent une foule 
de petit Peuple de la canuiagne ; en^ 
forte qu'il fê vit bientôt à la tête d'une 
armée confidéiable. LeSénat,qui mé- 
prifoitSpanacus,fe contenta d'abord 
d'envoyer contre lui Varinius Glabec .> 
ic P» Valerius^tous deux Préteurs» Qfk 
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ne leur donna même que peu de troâ- 
pes , parcequ'on auroit eu honte d€ 
faire marcher les Légions contre des 
eiclaves & des brigands ) que k pré^ 
fence feule du Magiftrac dévoie ai{&- 
per. Spanacus tailla en pièces les trou*- 
pes qu'on lui avoit oppofées. Cette dé« 
faite , malgré l'inégalité du nombre > 
c^ufa autant de furptife qued'indigna» 
tion au Sénats L'anaire paroiflànt plus 
An dcRome férieufe qu'on ne l'avoit crue d'abord , 
**L. Gei-lôs Confuls * eurent ordre de fe mec- 
lius , Corne- tre cu Campagne, chacun à la tête d'oa 
kl. "corps connderable. Les Magiftrats ne ^ 
pouvant feperfuader que des efclaves 
& des fugiti fs ofaflènt foutenir la pré- 
fence des Légions^ marchèrent avec 
négligence contre des ennemis qu'ils 
fnépnfoient. Spartacus en profita 2-il 
choifitfon camp & le champ de ba- 
taille, comme auroit pu faire un grand 
^ Général ; & il fit combattre (es Com- 
pagnons avec un courage fi déterminé, 
que les SoldatsRomains,qui croyoienc 
marcher à une victoire certaine , trou- 
vant une réfiftance , â laquelle ils ne 
s'actendoient pas , fe débandèrent Se 

{^rirent la fuite. Les ConfuU les râ- 
lèrent > & ily eut un fécond combat 
près de Picene^ mais qui ne leur fat 
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pas plus heureux. Les Romains prj- 
lenc encore la fuite -, & il n'y avoit 
qu'une intelligence criminelle avec les 
ennemis » qui pue en quelque manière 
|iiftifier une lâcheté fi extràordinairef 
De (i grands avantages attirèrent une 
foule innombrable oe Peuple fous les 
enfeignes de Spartacus : & ce Gladiar» 
ceur le vit jufqu'àfix- vingt mille hom« 
laes à fes ordres, pârres,bandits, efcla** 
ves , transfuges , tous gens féroces ôc 
cruels , qui portoient le fer & le feu de 
cous côtés, & qui n envifageoient dans 
cette révolte qu une licence effrénée 9 
& rimpunicé de leurs crimes. Il y avoit An âe R /»• 
près de trois ans que cette guerre do- ^* *'*• 
meftique duroit en Italie , avec autant 
de honte , que de défavantage pour la 
République, lorfque le Sénat en donn» 
la conduite à Licinius Craifus , un des 
premiers Capitaines du parti de Sylla, 
& qui avoir eu beaucoup de part à fe^ 
viâoires.La fortunechangeafous un (i 
habile Général* Craflfus favoit faire 
la guerré,& la fit heureujfement.il com^ 
mença par rétablir la difcipline milir 
taire dans les troupes. On décima, par 
fbn ordre,celles qui avoient fui lâaher 
ment dans les derniers combats. Cet* 
iç Utile févérité le $t autant crain^^^ 
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de les propres foldats^ que des enne- 
mis. Les Romains virent bien que 
ibus ce Gjénéral il failoic vaincre oa 
mourir : & un corps de dix mille 
hommes de ces rebelles , s'éranc éloi- 
gné du gros de Tajcrnée » poiijr foa- 
rager , il l^s furprir , tomba delTus , ôc 
les tailla en pièces. 

Il défit enfuite , dans une bataille 
rangée^l^or armée entière» & en rem- 
porta une viâoirc complette. Sparta- 
cos^traînant les reftes de fa déroute p 
vouloit gagner les bords de la mer , 
pour pa&r ea Sicile , où un grand 
nombre d'efclaves lui faifoit elpérer 
de pouvoir fe rétablir. Mais Ccafliis 
le prévint ^ lui coupa le chemin de la 
mer , & . Tinveftit dans fon propre 
iqamp. Spartacus , défefpérant depou* 
voir échapper , fe réfolut de tenter en- 
core une rois le fqrr des armes. ][1 raor 
jea fon armée en bataille avec tout^ 
l'habileté d'un grand Capitaine; il ne ' 
i lui manquoit qu'ime meilleure caufe^ 
Plut. In On dit que comme on lui eut amené 
Ccaflb. un cheval , un peu avant que le com- 
bat commençât, il tira fon épée, le tua» 
Se fe tournant vers fes foldats : » Si je 
jM fui$ yiâorieux, leur dit-il j je n'en 
n manquerai pas ; & fi nous fommesu 
w défaits Je a ai pas enyi^ dp tpeti f^f •- 



r. 
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V vit «(. Il fe mie enfuite â la cêce de 
ion Infanterie. Ges gens, animes par 
l'exemple de leur Général, febatcirenc 
«n défefpérés. La vidtoire fut long*- 
tems en balance : enfin la valeur des 
Légions en décida» On fie une ccaelle 
boucherie dç ces bçigands : Spartacus » 
blede à la cui(Ie d'un coup de javeli^ 
ne ) fe défendit encore long-*tems , en 
combattant à genoux , & tenant fon 
bouclier d'une main , &' fon épée de 
Fautre. Enfin percé dç coups , il tom« 
ba fur un monceau , ou de Romains 
^u*il avoic immolés à fa fureur , ou de uv^, ^\^ 
es propres foldats qui s etoient fait *• ^' 
luer aux pieds de leur Général , en le Eutrop?!. '^^ 
défendant. Ceux qui purent échapper ^ ^**^* *" ^^ 
à répée des viftorieux , gagpcrent les ^ *"^' 
montagnes , & fe rallièrent çnfuite. 
Pompée , en revenant d'Efpagne , les 
cencontiia , & défie fans peine des trour 
pes fugitives , fans chefs & fans retrai- 
te. Cependant , pour diminuer la gloi- piut. la <> 
l'e de Craflfus, & augmenter la fienne* Sî?^<>- , 
\\ n eut pomt de honte d^ecnre au Sei^ Maaii. 
nat,que CrafTus avoir défait Sparjiacus: 
1» Mais moi » di-t-il dans f^ Lettre, |'ai 
10 coupé la racine de cette guerre , bç, 
p je viens ^d'exterminer le dernier de 
w j^$ bpçands. Çrairu^ fe featit çrueU 



i 
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kment offenfcd uneLettrCf qui, ea lut 
6cant rhonneur d'avoir fini cette giier- 
re,fembîoit écrite pour préparer les es- 
prits i lui refufer te triomphe. Mais » 
comme il a^ixx)ic en mème-tems an 
Confulat, & que Pompée pouvoir rout 
alors dans Rome , il dimmula cerre 
injure pinblique avec un filence pro- 
fond , & qui cachoir tout fon reSen- 
riment. Poitipéc étoit appelle lui-mê- 
me au Confulat pair les vœux de roue 
le Peuple Romain. Craflfus , qui crai- 
gnoit qu'il ne lui fîf donner Texclu- 

^ lion,lent prier,pa.r des amis compiuns, 

qu'ils pulirat agir de coiicerr , & qu'il 
voulût bien le recevoir pour fbn Col- 
lègue dans cette fuprême dignité^ 
Pompce , ravi de lavoir réduit à re- 
courir à fon crédir , témoigna publi- 
quement qu'il feroit ai^ oolige â fes 
amis, de Tcleâion de Craifus, que de 
AndeR». ^* iienne propre, Les deux fafikions 

me <6S,3,. réunies emportèrent cous Les fu-ffrages. 
CrafTus ^ qui , félon les Loix de Sylla» 
^voit pafle par la Charge de Préteur , 
fut élu Confiil : & on déféra la mê- 
me dignité à Pompée , quoiqu'il ne 
fùtque fimple Chevalier , qu'il n'eût 
ps été feulement Quefteur , & qu'à 
^eine il eût trente-quatre ans. Mais fa 
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haute réputation., & 1 éclat de fes vic- 
toires , couvrirent ces irrégularités : 
on ne crut pas qu'un Ciroyen , qui « 
avoic été honoré du triomphe avant 
l'âge de vingt-quatre ans , & avant 
que d'avoir entré au Sénat , dût être 
aflîijetti aux régies ordinaires. 

Ce ne fut pas la feule occadon dans 
laquelle Teftime ou la coniplaifance 
de ks Concitoyens , & quelquefois fa 
propre ambition , le mirent au deflus 
des Loix. C'étoit un ufage dans la Ré- 
publique^qu'un Général viâorieux, S^ 
qui demandoit l'honneur du triomphe, 
ne devoir point entrer dans la vilJe , 
avant que de l'avoir obtenu. Par la mê- 
me Loi ) tout Citoyen qui afpiroic au 
Confulat devoit être dans la ville, pour 
folliciter en perfonne la dignité qu'il 
briguoir. Il fembloit que Pompée Se 
Craflîis euffent renoncé au triomphe , 
^tant entrés dans Rome pour deman- 
der le Confulat. Mais après leur élec- 
tion y on fut furpris qu'ils prérendifTent 
encore au triomphe , comme s'ils 
ccoient reftés chacun à la tèce de leurs 
armées* Jufqu'alors ils avoient agi de 
concerf.mais comme l'affairedutriom- 

Îihe fouffroitdes difficultés , & qu'on 
es predbie de licencier les armées qu'ils 
Tome ///. Q 
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tenoîent Tun & l'autre aux porces^ Jté 
Rome. Craflus y qui ménageoic moins 
Pompée depuis qu'il écoic parvenu au 
ConlulatyTepréfencaque fonCcdlegue^ 
ayant terminé la guerre d'£fpagpe,de- 
"Voit être le premier à congédier fe» 
troupes. Pompée, de fon coté^irrité de 
ce que Crafliis vouloic l'obliger dedé- 
farmer avant lui, s'en défendoit,fur ce 

3u il attendoir^^difbic-ily Metellus, qui 
evoit triompher avec lui^Ces préten* 
tions oppofées firent éclater leur ani^ 
. Énoiîté. Pompée ne pouvoir fouffrir 
que CrafTus^cm'il regardoit comme lui 
étant fort inférieur dans le comman- 
dement des armées, & qui n'avoir 
même dtquis leConfulat que par fbrii 
crédit, osât entrer en concurrence avec 
lui : 8c Cra(rus,Ie plus ricRe particulier 
de laJElépublique , comptoit fes tréior» 
pour des viâoires , & ne pouvoir fe 
f éïbudre à plier fous un homme qui 
n'ftvoit pas tant d^argjent que lui» Âu^ 
travers de ces conteftacions , le public 
n'a voit pas de peine à démêler que ces 
deux hommes,^alemenr ambitieux & 
puiflàns, vouloient retenir leurs troi»» 
pes,moinspoar la cérémonie du'triom- 
phej que pour feconferver plus de for- 
ces & d auCQiité Tua contre L'aujure«. Le 
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Scnat & le Peuple , épouvantés par la 
crainte de retomber dans les malheurs 
d'une guerre civile> les conjurèrent de 
iàcrifier leurs redêncimehs prtkidier$ 
à la tranquillité ptiblic}ue. Le Peuple 
mème^dans un jour d'alTemblée^e jet^^ 
tant à leurs genqux>lesfupplia de vou^ 
loir bien fe réconcilier .Pompée affeda 
Une fierté inflexible , 6c parut toujours 
inexorable : Craflfûs , de (on côté , ne 
montroit pas moins de hauteur. Mais 
les Arufpices ayant déclaré que l'Etat 
étoit menacé des dernières catamités^fi 
les Confuls ne fe réunifibien r ;. CrafZos^ iVuc; 
touché d'un fentimentde Religion ^ fe c»^*^^ 
leva le premier , & ptéfenta la main i 
Pompée 9 qui l'embraiTa enfuite : Se 
après avoir triomphé l'un & l'autre y 
ils licentierent de concert leurs armées* 
Cette réconciliation n'étoit pas Û 
fincere , que l'un 8c l'autre ne cherchât 
à fe fortifier par ttri pltrs grand nombre 
de partifans : il étoit fur- tout queftiort 
de gagner l'affeékion du Petipïe. Craf* 
fus j pour le mettre dans ki iwtéfêts,ffè 
dretler mille tables, où iï ttattta toute là 
Ville. Il fit diftribtfere=n'itîêfne- tenté 
aux familles de la populate de du petit 
peuple , du bled pour les nourrir pen-- 
4aac croîs mois» On liera moins furpriS 
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d*une libéralité .fî prodigieufe , fi ott 
conGdere qa& Cramis polTédoit la va- 
leur de plus de fept mille talens de 
bien: & c écoic par ces forces de dépens 
fes publiques>que les Grands de Rome 
achetoientles fuffra^sdela multitude» 
Pompée , de fon €Ôté, pour renche- 
rir fur les bienfaits de Craniis,.& pouc 
mettre dans fes intérêts les Tribuns dn^ 
Peuple , fit recevoir des Loix qui ren- 
doient à ces Magiftrats toute l'auto^ 
rite dont ils avoient été privés pat ceU 
les de Sylla. Sans égard pour la mé- 
moire de fon Général & dé fon bien- 
faiâeur^il fir revivre les Ordonnances 
de C. Gracchus, qui attribuoienc à 
rOrdre des Chevaliers,la connoiflance 
des caufes criminelles que ^yila avoir 
renvoyées au Sénat. C'eft ainfi que ces 
hommes ambitieux fe jouoient tour-à« 
tour des Loix , & augmentoiem tan- 
tôt laptorité du Sénat » tantôt celle 
du Peuple , félon qti'il convenoit à 
leurs intérèts.On ne pecK exprimer les 
tranfports de joie que les Tribuns fi- 
rent éclater au fujet du rétablidement 
de leur autorité : ils en avoient lâpriru 
cipale obligation! Pompée ; ils ne tar- 
ifèrent gueres à lui en marquer leur re^- 
«onnoifiàiice. La guerre avoir été ré« 
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iôlûe contre les Pirates qui infeftoient 
les côtes de la République j ils en â- 
renc décerner le commandement â 
PoEtipée j ôc ils lui atcribue'rent une 
autorité abfolue par terre & par mer j 
foit pour lever des troupes j foit poui? 
armer des vaiflèaux. 
. Les Pirates dont il eft queftion ^ for- 
toiens des côtes de la Cilicie. Ils ne 
^ontoient d'abord qu'un petit nom- 
bre de barques armées & de brigatv- 
.tinsj qui couroient les mers pour enle^ 
ver quelques Marchands^ou des Pada^ 
gers j qu'ils faifoienc efclaves. Leur 
iiombre & leur audace s'accrurent , par 
la proteâion de Mithridatej qui les 

Î>rit à fon fervice, pendant qu'il Faifoit 
a guerre contre les Romains. Us arme^ 
rent de grands vaifTeaux ; formèrent 
des ilotes redoutables j Se étendirent 
leurs courlis jufques fur les côtes d'Itan 
lie. Us faifoient mêoie desdefcentes ) 
pilloient les Templesles plus fameux \ , 
ruiûoient les petites Villes ^ & en ent- 
revoient les habitans. Enfin leur pulf* 
iance augmenta à un points qu'ils 
.avoient plus de mille vaifleaux parta- 
gés en différentes efcadres > qui te- 
noient bloqués tous les ports de la Ré- 
publique : en forte qu'il n'en pouYoîc 
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prefque forcir aucun vaiflTeau qvâ ts& 
fut pris : ce qui avoir ruiné abfoli^ 
menr le commerce» 

C'eft conrre ces Pirares j quePom^ 
pée fur envoyé. Pour le mertre eiï 
étar de faire un puiiïanr armemenr , i^ 
Peuple,quiricloiâtroir,lui décerna une^ 
autorité fans bornes. Le décret de fa» 
commiflion portoit exprelTement > que 
fa puifTànce s écendroic ckms route lar 
Médirerannée > depuis les colonnes 
d'Hercules , & jufqu'à quatre cens fta- 
des dans la terre ferme : Qu ilkveroit 
autant de foidats & de matelots qu'il 
jugeroit à propos : Qu'il pourroic preit- 
dre dans le tréfor public tout largenr 
qu'il croiroitnéGefTaire ,fans être obli- 
gé d'en rendre compte , Se qu'il pour- 
roit choifïr dans le corps du Sénat 
quinze perfonnes , pour lui fervir de 
Lieutenans, 8c pour exécuter fes ordres 
dans les lieux où il ne pourroir pas 
commander en perfonne. Un pouvoir 
fi étendu , & cette autorité abfoliiè y 
coiifiée à un feuî Citoyen, donna beau- 
coupd'inquiétude& mcmede jaloufîe 
au Sénat. Plufieurs de ce Corps accu • 
ferent hautement Pompée de vouloir 
s'emparerde la fbuverainetéde l'Etat ; 
4^ Tiui des Cociiais>irrité qii'ûn luiew 



^cerné cette commiffion â fon préju- 
iiice, loi dit ^avec uneefpece démena? 
ce : Qu*en affeclant j comme ilfaifoit ^ 
d'imiter les manières hautaines de Ro^ 
muliiSy il pourrok bien avoir le même 
fort. 

Cacalus , plus modéré » prit un tour 
plus adroit : &c pour dKTuader le Peu^ 
pie dedoniier un pouvoir (i étendu à 
vn fenl Citoyen , il commença , dans 
une aHemblée^par faire l'éloge dePom« 
pée ; & il fit mention y en des termes 
inagnifi<|aes y des aâ»ions les» plus écla^^ 
tantes de ce Général. Mais^ comme s'il 
fe fût intérefle à fa confervation , il fe 
plaignit cpQ le Peuple exposât le plus 
grand Capitaine de la République à 
tons lesperils qui fepréfentoient. » Er 
M* ft vous le perdez > dit-il au Peuple ^ 
y» quel antre pourrez- vous mettre e n fa^ 
«r place l ^ Alors la multitude s'écria , 
tout d'une voix,& avecde grands cris r 
Nous t'y mettrons toi-même. Catulus 
ne pouvant réfîfter , ni â la volonté dé'-^ 
terminée de tour le Peuple , ni au té- 
nM>ignage fi honorable qu'on rendoit 
à fa valeur , fe retira. 

Un autre Sénateur3appellé'RofciiiSy 
ayant voulu prendre la parole , fut in-^ 
^errompu paj les cris coîifus duPeuplei 
'^i ibuitroit impatiemment qu'on loi 
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^c des remontrances à ce fujecRofcIof 
fut réduit à s'expliquer par (ignés , & 
en élevant deux doigts ae la main , il . 
vouloir faire comprendre qu'on dévoie 
ttu moins 4onncr un Collègue à Pom- || 
pee : mais toutes ces démonftracions 
turent inutiles. Le Peuple mème> irri- 
té de la Jaloufie & de h réfiftance du 
Sénat^ augmenta encore le pouvoir de 
Pompée , & on ajouta au décret de fa 
commidion , qu'il pourroit armer cinq 
cens vai(Ieaux> les charger de fix- vingt 
mille hommes de débarquement , 6c 

3u'ii auroit vingt-quatre Sénateurs Se 
eux QueAeurs à fes ordres. 
C'eft ainfi que ce Peuple , fi jalous 
de fa libené , féduit par les Tribuns, 
fe précipitoit dans la fervitude : Se il 
ne tenoit qu'à Pompée de fe rendre Id 
fouverain de la République. Mais ceux 
qui le connoifibient bien , jugèrent 
qu'il n'y avoir rien à craindre d'un 
nomme qui avoir plus de vanité , que 
d'ambi-tion , & qui étoit plus fenfible 
à l'éclat que lui donnoit un fi grand 
emploi , qu'aux moyens de le rendre 
perpétuel & indépendant. Cette guer- 
re ne dura qu'une campagne. Pompée 
ayant mis en mer une puiflante flotte» 
défit celle des Piraies* U prit un grand 

liombrc 
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0ombre de ces brigands : & au lieu de 
les faire piourir il les relégua dans 
le fond des terres » & dans des lieux 
éloignés des bords de la mer. Par- là » 
en leur donnant moyen de vivre fans 
piraterie > il les empêcha de pirater» 

Fin de Powiieme lÀvre^ 




Tome III. 



• N 



17b HisT. ÔM Ri vôtuTto>^s 



il V K E XII. 

Jrorripéepaffcen AJîejpourfe rHettre à 
la tète des troupes qiié 'côrfîthàndoh 
Lucullus. Entrevue de ces deux Ro" 
mainjp -Les reptoches 'qu^its fe font 
Vun à Vautre. îlsfe Jéparent enne^ 
mis déclarés. Détail de la conjura^ 
tien de Catilina, Dejfeins ambitietix^ 
du Tribun P. Servilius RulUts^ Ci-- 
ceron , parfon habileté & Jbn élo'^ 
quence , vient a bout de faire rejetter 
la Loi^quepropofoit RuUus ^ aujîi-» 
jet dei terres de conquêtes y & de ruh* 
ner entièrement U paru de Catilina^ 

ri«. u. Vy N n'eut pas plutôt appris à Ro* 
Fompeio/ me la défaite des Pirates , que Mani- 
lius , Tribun du Peuple y mais créa« 
ture de Pompée , pour perpétuer 
fon autorité , propofa un nouveau dé^ 
cret , qui lui donnoit le commande^ 
ment de la guerre contre Mithridate » 
quoique L. Lucullus , excellent Capi-r 
caine, fût revêtu aânellement deceç 
emploi , & qu'il y eût acquis beau- 
coup de gloire. Ce décret portoit 
noû^feulçment , que Pompée i>refi- 
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idroit le commandement de fon armée, 
& le gauvernement de i'Afie 5 nrais 
qu'il rctiéndroit encore la iur-intefi- 
danceqa'il avoit fisr iàrmée navale» 
idonc il venoit de fe fervic codtre lès 
Pirates. 

C'étoit livrer efttre fés mains tou- 
tes les forces de terre & âe mer : èc 
il ne lui mànquoit plus que le titte 
4ie Roi. Manilitis & les partifans de 
. Pompée prèfTdient la publication de 
ce décret. Le Peuple » toujours ^vea* 
^le & toujours la dupe des Grïînd's» 
s y intérefibit , comme s'il fe fut agî 
xle Ton falùr. Le Sénat plus éclaire» 
tegardoit ce décret côttime rétabli£* 
fement de la ûsftnnrie. Cêpendatic 
^uatid le |oùr deTAflèmblée^ fut arti- 
yé , Se que Manilius propofa de révo-* 
quer LucuUus de de lui fubftituer 
Pompée ) pérfonne ne branla -y la 
crainte du relTehtimetit d un homme 
il puiilkht , ^nUint prefque tous les 
Sénateurs. Ciceron même , reconnu 
pour bon Citoyen , mais d'une con- 
:duite tdtijdurs timide & incertaine » 
ie déclara; jpôiir 4e parti le plus puff- 
iànt^&fit, en faveur du décret , le 
difcours qui noiis eft refté » fous le 
W9 de Pro lege Mmilia. Il n'y eut 
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dans une compagnie auflî nombreux 
fe , que Hoccçq(iu$ & Catulus , qui 
s'y oppoferenc. Catulus reprocha au 
Peuple , avec beaucoup de courage , 
. l'injuftiçe qu tl vouloit faire à Lucul- 
lus : il repréfenca fes fervices j & les 

Ï;randes avions qu'il avoit faites dans 
e çpurs de cette guertet II difoit que 
par une glorieufe viâoirç , il avoir dé- 
livré la ville de Cizique d'un fîége 
par terre & par mer : qu'il avoit battu 
•Mithridate çn différentes oçcaflîons > 
,iç vaincu Tigrane, le plus puiilant 
Roi dç TAfie. Mais s'appercevant 
^que le Peuple n'écoutoit fon difcours 

Plut, in 4^'^^^^ impatience , il fe tourna vers 

pompelo. :1e Sénat, & élevant fa voix avec un 

.air plein d*in4ignatipn ; »> Sortons ^ 

. w leur dit'il , Pères Confcripts , d'une 

f« ville où Ton veut établir la tyran* 

nie^ & allons chercher quelque dé« 

9» fert > où nous puiffîons conferver: la 

9» liberté que npvis ^von$ reçue d^ 

9? nos Peresy 

Ce difcoprs généreux ne fît aucune 
impreffion fur des gens»pu qui avoienc 
vçndu leur foi à Pompéç, pu qui re- 
doutoient fa puiflànce & fon reuènri- 
ment* JL'intérêt public fut a^nfi fa- 
prifié,comme il arrive toujours , à Tin' 
rcrêt garficuUei:. hç décret fut confir^ 



I ** 
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mé par toutes les Tribus3& le Peaple 
donna à- Pompée une autorité auifi 
étenëue ? que celle que Sylla avoic 
ufurpée , les armes à la main , & pen- 
dant fa Diâature. 

Pompée panic auflî-tât pour T Afie j 
& LucuUus , fur les nouvelles du dé- 
cret» quitta fbn armée, pour n'être pas 
obligé de la remettre lui-même à ion 
ennemi. Cesdenx Généraux Ce rencon-' 
trerent dans la Galatie.Leurs Officiers, 
& des amis communs, les obligèrent de 
fe voir. Tout fe paflà d*âbord avec une 
politefle réciproque ; mais à la fin Lu- 
cuUus , outré contre Pompée , qui lui 
enlevoitfon emploi, ne put s empê- 
cher' de faire éclater fon reflentiment: 
Il lui reprocha qu'il n'avoir jamais re- vdl. Pater. 
cherché le commandement des armées^* piuûJ.^'j^ 
aae contre des ennemis vaincus:& que Lucuiio. 
^mblable à ces lâches oifeaux qui ne 
fe jettent que fur des charognes & des 
corps morrs,c'étoit fa coutume de fur- 
venir à la fin des guerres,& de profiter 
des combats & des viâoires des autres 
Généraux. Que perfonne n'ignoroic 

2u'il avoir voulu enlever à Metellus, 4 
IrafTus , & à Catulus la gloire de la 
défaite des Efpagnols> des Gladia- 
rears^ Se des Séditieux qui fuivoient 

Piij 
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le parti de Lepidus ; & qu'il faroît , 
fans s'expofec à aucun péril ^^ s'appro- 
prier les heureux fucçès des aucres.^ 
»> Et fajit'ii aujou.rd'i^i 3 ajouta La- 
» cullus , que je n'aie vaincu Mich^i^ 
» date , conquis le Royaun^e de Pont^ 
» défait Tigrane » remportéi dçs vic« 
9» toires confidérables > Se pris Tigra- 
w nocerta, Ni(ibe& tantd^ villes de 
*» i'Ârmenie , que pour vous préparer 
H de nouveaux triomphes i 

Pompée j irrité d'un difçours fi oiv> 
trageant » lui reprocha de (on côté > 
qu'il avoir moins conquiS) que ravagé 
TAfie , dont il s'étoit approprié les ri- 
chelTes. Qu'il ne faifoit la guçrçe > que 
pour piller , 8c comme un brigand r 
qu'à la vérité il avoir eu quelques avan- 
lazes s mais qu'il a'a voit jamais vou^u 
Achever de vaincre, & qu'il laifloit tq%7 
jours des reflbiurcesà l'ennepii vaincu» 
pour fe pisrpétuer dans le commander 
ment > & pour pouvoir continuer ua 
pillage Odieux à fes propres foldats* 
Vei!. ?ater. Ges f^roches mutueU n'étoieiiç 
1. i. c. j 5. p^g f^jjj fondement : ^ s'il eft vrai qu,e 

LucuUus avoit rerni l'éclat de fes viçr 
toires par cette avidiré infatiable d'ac* 
cumuler richefles furrichellès iÇett^ 
jabttfie que Pompée fdiibit paroîu^. 
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contre cous Içs Capitaines de la Ré« 
publiqMe , & les refforcs qu'il faifoit 
jouer pour les Pf i vej à^^s et^aploisdan^ 
Je cours, mhvp^ dj5 \mis yiîto^res , iç ' 
rçndoijetu (^^ ai^? Ycwajbleç Ré-' 
jpi^bllqiuinf « i\ fjeçpbjpit qu'il voulue 
cçre k ^eul Capiiaiijj^ 4? rÇca^i;, ôf ^ue 
le5 aijtf^es de viniTçnr ç^ihjçtmiis ^ prppor- 
tipp qi^'ils %ccju^oiLçm 4^ gloue ôC de 

aUa pcçij^iiie le coint^pi^jp^^^ 
mée > & Lpcullus reCQurn^ à Romp.^ 
OH malgré la cabale & les mauvais bjffi- 
ces de Pompée > il fut honoré d'un 
triomphe folemaeL U trouva çecce vil- 
1^ la capitale du mopdè » dans un cal- 
ine apparenjt. Mais cette tramjuillijce 
acérieure cacboic une agitation fe- 
cretce , & il fe ^Drn^oic foprdemeot à^ 
nouveaux partis » qui tous, quoique 
par des routes différences , ne cher* 
choient qu'i le fupplancer l^s uns les 
aacres , 3c à s'emparer, du Oouyer* 
nemenc. 

Lucîus Sergius Cacilina , donc nou$ saiiuA. la 
avons déjà parlé » école à la cçce d'un de Catii. 
ces parcis.Ii^toic né d'une illuftre mai- pbt. in ck. 
fon Pacricienne , & fi ancienne , qu'il 
fevancoi^deibrtir de Sergefte , l'un 
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des compagnons d'Enée : m^nie de 
la plupart des Grands» qui à la faveur 
de la teflemblance des noms , vont 
chercher dans les ruines de Tanciquué» 
& fouvent jufques dans la fable > Tch* 
riginede leurs maifons. Catilina^élevé 
dans le ramulce & le défordre des 
guerres civiles 9 avoir été le miniftre 
des cruautés de Sylla > auquel il s'éroic 
attaché. La proteâion de ce Diâtateur» 
Ùl naiflance & fbn courage l'avoient 
fair parvenir aux principales dignités 
de la République.Il avoit étéQuefteur, 
Lieutenant Général des armées , & il 
avoit commandé depuis en Âfrique,en 
qualité de Préteur. Mais dans ces dif- 
lércns emplois , il s'étoit également 
deshonoré par fes débauches > & par 
des crimes affreux. On l'avoir déjà? ' 
accufé publiquement d'incefte avec 
une Veftale , d'alTaffinat & de coft- 
cuffion , & il n avoit échappé à la ri- 
gueur des Loix que par Taarefle qu'il 
avoit eu de corrompre fes propres ac- 
cufateurs qui , à prix d'argent , s'é- * 
toient défiftés de leur a&ion. C'étoit 
un homme fans mœurs > fans probirc, 
fans aucun refped pour Tes Dieux, 
dont l'ambition étoit la feule divini- 
té ; mécontent du préfent , toujours^ • 
agité pour l'avenir , hardi , témérai- 



m £A Kip. Rom. X/V. JCiL 177 
re , audacieux , capable de tout en- 
treprendre 'y mais peu habile , allant 
à la tyrannie trop à découvert , & in- 
capable de cette profonde diffimula- 
tion, qui lui eut été fi néceflTaire > pour 
couvrir fes pernicieux deSeins. Tel 
étoitLucitts Catilina ., qui , après la 
mort de Sylla > forma le projet de^ 
s^^mparer , à Ton exemple , de la fou* 
veraine puitfance. Pour y parvenir , il 
commença à s afibcier tout ce qu'il 
y avoit alors à Rome de jeunes gens » 
f ninés par le }eu , ou perdus par la 
débauche du vin & des femmes. 

Rome , dans fon origine , n'avoir 
point trouvé de garde ôc de défenfe 
plus fïires de la liberté publique » 
u'une pauvreté prefque égale entre 
es Citoyens. La tempérance , & la 
frugalité , qui en étoient une fuite » 
régnoient dans toutes les conditions , 
peut-être autant par néceffité ^ que , 
par choix. Le luxe y fut long- temps . 
mconnu : on faifoît plus de cas du fer ; 

3ue de Tor v& le Citoyen , content ; 
'un petit héritage qu'il cultivoit de 
fes mains j h'afpiroit à fe diftinguer 
qae par fon courage. Comme c^ n'at- 
tendoit rien des autres , & que cha- 
cun fondoitfa fubfiftance fuj; fon tra« 



i 
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yail y on ne voyoic dx lacbe complair 
fance , ni arcachemenc fer vile. L a- 
mour feul de la hbeaé formoir un 
fentimenc commun \ &c tant que Ro« 
me regarda la pauvreté particulière 
comme une vertu , les Citoyens fu- 
rent libres, j fournis aux Lois feules 3 
& indcpendans les uns des autres. 

Mais après que les Romains ea- 
renr détruit Canhage » k rivale de. 
Rome , afltijetti Titalie & les Ifles 
voifines » conquis r£{pagne &: les coû- 
tes d'A&ique» réduit en Provinces 
une partie des Gaules , & toute la Sy- 
rie*, après qu'ils eurent forcé la plu- 
part des Souverains de T Afie à payer 
tribut, l'ambition y le luxe, la molîeflè 3 
& tous ces vices qui femblent infépa- 
tables des richeiles j entrèrent dans 
Rome à la fuite des Conquérans* 
Ceux qui avoient vécu avec gloire 
dans une pauvreté honorable , fuc- 
comberent fous l'opulence^ On com- 
mença à regarder avec admiration un 
rableau d'une excellente main » une 
ftatue,un vafe cifelé : on envia bientôt 
le bonheur des Généraux & des Offi- 
ciers qui en avoient rapporté de l'Afie; 
& ce fut pour en poffcder & pour ac- 
quérir des richeilès, qu'on trafiqua de 
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ia libercé , &c qu oti la vendit aux 
Qrands & aux Chefs de parti , dont 
oa poavQÛ efy^tGS des emplois & de 
larg^m. 

Ces txxjœurs aufteres ^ ÔC cette fruga- 
lité 4es anciens temps > fe changèrent 
iofenfîblement en une volupté recher- 
chée. La plupart des jeunes gen$ con- 
fttmoient le patcin^olne de leurs ancê- 
tres dans de&feftins oùrégnoient la dé« 
Ucateflè & la /omptuonté. Les fetn^ 
cofis eurent part à cette corruption 
prefque générale : la plupart ne conap^ 
toient plus la chaftete au nombre des 
verms. Des hommes , indignes de ce 
nom^^fe proftituoient commçles fem- 
mes :& ceux auis'étoient ruinés pour 
fpurnirâunedép^nfe extraordinaire > 
ou qui pou voient être techerchés pour 
4es crimes 3 fouhaitoient une guerre 
civile y qui les mit à couvert de la ri- 
gueur des Loix , ou de la pourfuite de 
leurs créanciers. Cette dilpofition <les^/^***^ 
efprits commença à éclater fur la fin 
du Confulat de L. Volcatius-Tullus ». 
& de M. Emilius Le&idus. On avoir 
défigné pour leurs mcceflTeurs Publ. 
Autronius & P. Sylla. Mais ayant été. 
depuis convaincus d'avoir acheté les 
£i|rages , ils» furent exclus de cette 
dignité j Sc^i une noomlie éieâiou ^ 
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oo fabfticua çn leur place Lucius Côc-^ 
Ab. dtK» ca , & L. Torqoanis. Lz honte de 
^ ^^' cette exclafion » & an e(prit de yen* 

Î;eance les portéreotâ conjurer contre 
e repos de l'Etat. Ils réfolurentd aflàf- 
finer les deux nouveaux Confuls j de 
fe défaite de la plus grande partie da 
Sénat , & de s'emparer du Gouverne- 
ment. Catilina , toujours prêt à entre-* 
prendre les plus grands crimes j 8c 
a vido des nouveautés qui lili pouvoienc 
Élire efpérer quelque changement dans 
fa fonune » entra dans cette confpira- 
tion. Ib Y engagèrent encore un grand 
nombre de ces jeunes gens perdus de 
débauche» dont nous venons de par* 
1er, & entr autres Pifon» jeune homme 
d'une maifon illuftre » mais téméraire» 
faâieuXjaHmé de detces^& qui n'en- 
vifageoit de reflbûrce à Tes afiaires» 
que dans la ruine de l'Etat. 

Leur defTein étoit, comme nous Ta» 
vous ditj de tuer les Confuls,& de fai- 
re périr la plus grande panie des Sé- 
nateurs. Ils dévoient exécuter cet at-* 
tentât dans le Capitole > le premier 
jour de Janvier , auquel les Confuls 
entroienç en charge. Mais n'ayant pas 
trouvé la conjonâiure favorable» ils en 
remirent l'exécution au oinquiéme ^e 
Février, OAaievoit voir^ice jour-la le 
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plus horrible attentat qui fût arrivé 
dans la République depuis la fonda<v 
tien de Rome. Une troupe de fcélç* 
lats dévoient , au fignal que leur don* 
neroit Catilina , fe jetter fur les Coa-" 
fais & fur les Sénateurs,& les poignar^ 
der. Mais Catilina , impatient de ré- Saïud. &i 
pandre le fang de fes Concitoyens » ^^^^ 
ayant donné ce fignal plutôt qu'il ne 
&II0ÎC ) & avant que tous les conjurés 
euflènt occupé les poftes qui leur 
étoient affîgnésj perionnene branla ; 
on remit encore une fois cette cruelle 
enaeprife. Catilina s'en rendit le Chef 
par fon audace , & fortifia fen parti 
d'un grand nombre de Sénateurs & de 
Chevaliers , qui tous ^ par différenç 
motifs , fe joignirent aux conjurés 

On comptoir au nombre de fes par- 
cifans, de l'Ordre des Sénateurs , Len- 
tiilus Sura > P. Autronius , dont nous 
venons de parler » Caflîus Conginus , 
Caïus Cetnegus, les deux fils de Ser- 
yius Sylla \ Lucius Vargunteius ^ 
Quintus Annius ^ Porcins Lecca » 
Lucius Curius , L. Beftia > Q. Cu- 
rius -, & de l'Ordre des Chevaliers*^ 
M. Fulvius Nobilior, Lucius Stati- 
lius , P. Gabinius Capito , & C. Cor^' 

nelius. On prétend ^ue Cr^iTas eot 
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jgaelqae connoiflance d'ane partie de 
leurs defleins , & que cet homme toa* 
|outs jaloux & ennemi de la gloire de 
Pompée , n'ctoir pas fâché qu'il s cle- 
' yâc dans là République un nouveau 
parti qui balançât fon autoricé. Quel* 

3aes-unsmème foupçonnerent Cefkr 
e favorifer fecrettement la conjura- 
tion j & on a dit que ces deux hom^ 
mes ambitieux y mais habiles > en ac« 
cendoient le fuccçs potir fe déclarer. 

Lentulus , un des Chefs de ce parti , 
étoit fils de Mtirius Âquillias , qui 
àvdit été Confttl avec Mârms. Son 
fils,dont nous parlons, pbrroic le nom 
de Lentulus \ pour avdir été adopté 
par un autre Lenmtus de rillofttç 
mxifoh des Cornéliens* C'étoit un 
homme perdu de débauche j naturel- 
lement etfronté , & qui faifbit gloire 
de fes vices.. On lui avoit donné le 
fmnom'dQSura , c'eft-à-dire, gras de 
jambe j pàtceque le Diiftateur Sylla lui 
ayant un jour demandé compte , en 
plein Sénat , des deniers qu'il avdic 
ladminittrés peu fidélefment , pendant 
•qu'il, étoit Quefteur, Lentulus , qui 
les avoit diffipés dans les débauches , 
îui répondit : Qu'il n'a voit point d'au- 
ftp livtp <te compte , ^ue le gras 4? 
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& jambe , (luil.préfçDtoit, pour y être 
frappé : faiiknc alitifion à une manière 
u&ee ençetenips-làentre les enfaris 
^ai joaoienc à lapaulme , où celui qai 
airoit mafiqué de frapper la balle » 
recevoir un coup fur la jambe. 

L'hiftoire nous a c^nfervé encore 
an ancre tr^k de fon effronterie y qui 
marqae encore mieux fa c0rrupciôn 
& fbn carâdtere* Il avoir été cité de- 
vant les Magiftràts > au fujer de diffé- 
rens crimes dom on laccufoir» Il cor-^ 
' rompit ies Jugçs à prix d argent ) &ç 
le jour du jugement % ayant eu une 
voix plus ùu'il n'en falloir , pour être 
àt^ous » il n'eut pbi^c de nonte de 
s écrier tout haut ; Que ce Juge devait 
iui rendre i* argent quilavoit r^çapour 
Wijuffrugeinutiie. , 

Tel ctoit P# Lemulùs ,vque la dt^- 
iiaiocbe j l'im^yiinité des cirim^ & mê- 
me f ambition firent entrer dans cette 
conjuration* il s'ëtoit laiâc ehtêcer de 
ie ne fais qoellss pédiâioos ^îjuon 
attribuait aux Sybilles , •& qui pro- 
mettoient , difoit dn , rEgipire dç 
^Rome à trois Cornéliens^ Cinna & 
Sylla , tons deux de icette illuftre maî- 
fon 9 quoique dans des partis oppofés» 
aypi^t pui ftjçodfîvçrpçm 4ç b.fo^r 
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veraine puidance : & Lentulas n'é<- 
coic pas fâché ^ae fes flaueurs lui 
filtèiic Tapplicacion 4^ la prophétie 
de la Sy bille j & qu'on le regardâc 
comme le croifieme da qième nom » 
qui dévoie régner à Rome. 

Cediegus , du même p^ti ^ étoïc 
un homme hardi , audacieux , & re- 
doutable par le crédit qu'il avoic fur 
Tefprit de la multitude. Il avoir été 
auparavant Tribun du Peuple , qu'il 
gouvernoit à £bn gré : mais il croie 
gouverné lui-même par une Courti- 
lane ^ appelle Prascia , qui » pendant 
ion Tributiat , difpofoit fouveraine?* 
ment de toutes les affaires de la. Ré« 
publique. 

Outre les Sénateurs dont nous ve- 
nons de parler , il y avoir un grand 
sombre de Chevaliers qui s'étoienc 
engagés dans la même conipirarion. 
Catilina fut encore y attirer des fol* 
dats vétérans » & d'anciens Officiers 
de Sylla , qui après avoir confumé 
dans le jeu &c la débauche , le prix Se 
la récompenfe de leurs fervices » fou-- 
piroient après une nouvelle guerre ci* 
vile qu'ils regardoient comme Tuni- 
que reilburce dans leur mifere. 

pies femmes des prejoûer^s maifons 

de 
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cU Rome , auili connues par leurs dé-» 
ibrdres , que par leur beauté , encre* 
renc dans la conjuration par cpmplai^ 
£uice pour leurs amans : celle écoic la 
âmeufe Sempronia. Elle avoic reçu 
de la nature une nailTance illuftre , un 
efpric brillant & agréable , un courage 
ferme & réfolu , & ce que les femmes 
eftimenc encore plus que tout cela, 
une beauté incomparable. 

Ces grâces naturelles écolènt ré** 
hautTées par des apparences de pudeur 
qu'elle afFeâoic quelquefois , lelon le 
caraâere des perlonnes à qui elle vou» 
luit plaire.Mais Tes regards , qui fem^ 
bloienc alors échapper à des yeux mo- 
deftes , étoi^nt toujours conduits par 
des pafiions emportées» & elle recher- 
choit encore plus les hommes j qu elle 
n'en étoit recherchée. Le défordre de 
fes mœurs , la fit tomber infenfible- 
ment dans les plus grands crimes. On 
la foupçonnoïc d'être complice de 
plufieurs afîadinats j & on l'avoit vue 
nier des dépots en Juftice , avec plus 
de hardieflè & de confiances que n'en 
avoient ceux qui en demapdoienc la 
xeftitution. 

' D'autres femmes d'auili bonne mai* 
Ion 9 & audi déréglées que Sempro- 
Tome ÎÎL Q 
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nia , mais moins jeunes , & moitrs^. 
aimables,pFirent pacc â la conjuration,, 
dans l'erpéraBce de voir abolir des- 
dettes qu'elles avoiem contraâées; 
dans un âge avancé , pour fournira Ix 
dépenfe de leurs jeunes amans. Catili-f 
lia tes actira dans fon parti par 1er 
moyen des ho»imes qui leur plauoîenr 
le plus j dans la vue de s'en fecvir dans 
la fuite pour gagner leurs maris , oa 
pour s'en défaire» 

Enfin tout ce qu'il y avoir de jeu- 
nede à Rome élevée dans le laxe , 8c 
amotie par les délices *, ceux qui éroient 
ruinés , & ne pouvoient plus four- 
nir à leur dépenfe ordinaire ; les am- 
bitieux qui afpiroient aux premières- 
digtiités de la République y d'autres 
qui ne pouvoient Ce venger par eux- 
^ mêmes d'ennemis trop puiffans , tous 

ces gens animés de dinérentes paffions: 
Û joignirent &s'actach«rent àCatilina:.. 
Ce Chef de parti , pour les enga* 
ger plus étroitement , promet aux uns 
de les décharger de toutes leurs det- 
tes ; il donne de l'argent aur autres j it 
procure à quelques-uns^ la poâfeffîo» 
dçs femmes y dont ils éroient amoor 
reux •, aux vindicatifs , il fait efpécer. la 
profcription de le^jcs ennemis ît Se i£ 
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leur fait envifager à tous des bien<s 8c 
des honneurs dans une nouvelle révo«' 
liidon. Mais il leur repréfence en mê- 
me temps 9 que pour en afTur^r le fuc* 
ces , il faut qu'ils emploient d'abord 
toas leurs foins pour lui faire obtenir le 
Confulat \ qu'il n'eft pas moins utile 
au parti » de lui donner paur Collègue 
Caïus Antonius, un des prétendans,Sc 
avec lequel il avoir d'anciennes liai-- 
ibns. Qu'il pourroit dans la fuite le fai- 
re encrer dans fe$ fentimefis y & que fl 
ime fois l'un & l'autre fe trouvoieAC 
revêtus de la fouveraine Magiftrature, 
& â la tête des Légions, il n'y auroio 
point de puUIance qui pût s'oppofer i 
Vexécution de leurs deiieins. 

Il eft vrai* que la conjonâbure ne 
pouvdic être plus favorable. Pompée 
faifoit alors la guerre aux extrémités 
de l'Orient. Ce Général , eoiporté par 
le deiir de remplir la terre entière de 
la gloire de foti nom , pourfuivoîç des 
Arabes qu'il étoic plus aifé de vaincre 
que de trouver. Il n*y avoic point d'ar- 
mée en Italie. Le Peuple , toujours 
avide de la nouveauté , yoyoit avec 
plaifir s'élever unpar^ qui femblqlc 
n'en vouloir qu'a l'autorire du Sénat ; 
& ce Sénat fi éclairé s'endonnoit dans 



une f^xàTe fécimré , fondée fur le raé^ 
pris qu'il: faifoit des Chefs de ce parti.' 

Cependant comme il étoit bien dif- 
ficile que les defleins des Conjurés > 
formés dans la débauche r palTefit de- 
meurer long- temps feerests^la ccnnoif^ 
fance en vint à Ciceron , par le moy err 
de Fulvia , femme d'une rlhïftte mai- 
fon » mais qu'elle deshonoronr par uir 
commerce criminel qu'elle enrrete- 
noit avec Quintus Curius 5 Un des 
Chefs de la conjuration. 

Curius s'étoit ruiné auprès d'elle , 
& il lui avoit été agréable , tant qu'il 
lui avoit été utile. Mais quand il ne 

Jut plus faire la même dépenfe , l'in- 
iflference & la froideur fuccederent i 
cette tendreflè intéreflce : & Fplvia 
le méprifa^ dès qu'elle n'en efpéra plus 
rien. 

Curius,voulant jouir des privilèges 
dont il étoit en pofleffion , eft rebu-. 
té. Croyant d'abord avoir un rival , il 
crie , il menace : il paffe enfuite asr 
plus baflfês foumiQîons ; enfin il dé- 
mêle avec confufion y que ce n'eft qu'l 
ion argent ou'il doit ta compiaifance 
criminelle de Fulvia. Comme ri ne 
pouvoit ni lui en fournir , ni rompre 
fes chaînes > il tache au moins de lut 
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(donner de belles efpérances, Il lui dé^^ 
couvre le l'ecret de la conjuration , & 
lui fait en vifager de nouvelles richef- 
fes dans le fuccès de fes deflèins. 

Mais fbit que Fulvia ,'comn)e tou- 
tes les femmes de ce caraj£fcere, fît peu 
de cas des promeffès d'iin amant rui- 
né ; foit qu'elle n'augurât rien d'heu- 
reux, d'une emreprile conduite par de 
jeunes gens, elle découvrit ce-qu'elle 
en avoit appris à des perfonnesde con- 
fidération , fans cepehdant nommer 
fbn auteur : & elle fit cette démar- 
che pour ne fe pas trouver embarraf- 
fée dans une af&ire criminelle. Le 
btuît s'en répandit auffi-tôt dans Ro- ' 
me. Ciceron , attentif à tout ce qui fe 
paffbit, remonta jufqu'à la fource de 
ces bruits. Il vit Fulvia , ta gagna ; & 
die lui vendit le fecret d'un homme 
qu'elle n'avoit Jamais aimé, & qu'elle 
ne ménagea dans la fuite, que de con- 
cert avec Ciceron , pour en tirer de 
nouveaux fecrets. 

Outre rintérct général de la Pa- 
trie , Ciceron avoit encore dans cette 
recherche un intérêt particuRer. Orr 
devoir procéder inceiTammeiît à Té- 
kdlion des Confuls r il arfpiroit à cette 
dignité : Catilina éeoit du nombcc^ 
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des prétendans. Cet homme , d'unç* 
naUTance illuftre 9 ne parloir de celle 
de Ciceron qu*avec le dernier naépris* 
Il le traitoit d'inconnu & d'homme 
nouveau , c'eft-à-dire > donc le père 
& les ancêtres n'avoiem jamais été re- 
• vrtus d'aucune de ces Ma|âftrature$ 

^i conféroienc la NobleUe. Cice- 
ron , de fon côté , n'oublioit rien pour 
rendre Catilina odieux & même fujf- 
peâ de vouloir attenter à la liberté 
publique. Rien n'etoit plus propre à 
prévenir les efprirs contre ce Patri- 
cien , que la découverte de fes mau^ 
vais, deflèins. ^^icerqn y réuflit , 6ç 
Catilina. y contribua lui-même 2 par la 
férocité de fes manières , & en laif- 
faut échapper des menaces dans le 
temps qu'il eût dû rechercher Tetlime 
& l'amitié de fes Concitoyens. ^Tous 
ceux qui aimoient véritaoleipent leur 
Patrie , s'unirent pour lui donner l'çx-. 
Amie Romeclufion; Çacil^natut rejette avec indi-r 
gnation , & cette grande dignité fuc 
déférée à Ciceron. 

On lui donna pour Collègue CaïW 
Antonius , d'une maifbn Plébéienne ,. 
mais illuftrée , & qui £e va^toit de tU 
1er fon origjine d'un fils d'Hercule^ 

^ ^coni^ écûic on homoie aatw:^^ 



ment pareHeux^aimant la vie cranq^iU 
Iç &C les plaifirs , & qui ne s étoir mê« 
lé jufqu'alors des^ afraires , qqe pour 
n en paraître pas incapable^ On ne le 
donna pour Collègue a Ciçeron, que 
parcequ on écoic perfoadé qu'un boni 
me de ce caraâ;ere fuivroic fans rétif- 
t^nce l'impreffion des confeils de Ci- 
ceron , & çonçourroit à tout ce que 
ce grand honime entreprendroic pour 
diuiper la faâion de Cacilina, Les» 
ç/xiïs Se les créatures de ce Chef de par* 
t\ y qui avoîent compté fur fon élec- 
tion furent çon(Femés de celle de Ci- 
ceron. Il leur étoit redoutable par cet* 
te fouveraine éloquence qui le faifbic 
dominer dans routes les aifemblées, &c 
ils favoient qu'il n étoit pas moins efti-^ 
mé pour fa probité & fon.attachemenr 
inviolable aux Lpix. La crainte d'e» 
éprouvef la rigueur, fous un Magiftrai» 
auffi éclairé que févere,ât que plufieurs 
de ces faftieux fe détachèrent du parti 
Se des intérêts de Catilina. Mais leur 
changement n'ébranla point un fu^* 
rieux , déterminé à périr , s'il ne poo- 
voit régner. Il fe fit de nouveaux par* 
cifans, il emprunta de tous côtés^ On 
fit , par fbn ordre , des amas d'argenc* 
Se de vivres en di£^'tens endroits» &. ii, 
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envoya C. Maniias en Tofcane y Sep^ 
rimius dans la Marche d'Ancone , 6c 
C. Julius dans l'Aponille , pour lever 
fecrenemenc des troupes , & pour tâ« 
cher de s'afTurer des Officiers Se des 
vieux foldais qui étoienc établis dans 
ces Pravinces,& qui avoient fervi avec 
lui fous Sylla. Pendant qu un homme 
fi dangereux travailloit avec une appli- 
cation infatigable^ â groflir le nombre 
defes créatures ^ &qu*il faifoitamas 
d'armes & de troupes^pour s'emparer j 
la force à la main, du Gouvernement ; 
im Tribun du Peuple, appelle Publius 
ServiusRullus, formoitle même def- 
fein , mais fous un prétexte plus plau- 
fible. Ce Tribun étoit d'autant plus 
redoutable , qu'il n'employoit que la 
voie deperfuafion , & qu'il fembloi^ 
n'avoir d'autre objet dans fon entre- 
prife, que de rendre la condition dix 
peti t Peuple plus heureufe. 

70/ ' ' droit de cet Ouvrage , que les Rou- 
mains, quand ils avoient vaincu lears^ 
ennemis , avoient coutume de leur 
6fer une partie deleurterricoire',qu'oiï 
affèrmoit quelquefois ces terres au 
profit de TEtar ,, & que fouvent auflî 
en les parrageoit entre les plus pau- 
vres 
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rres Citoyens > qui n*en payoient à la 
Republique qu*un léger tribut. Ce do- 
maine public s'accrut avec la fortune 
de la Republique, & des dépouilles de 
tant d'Etats que les Romains avoiént 
conquis dans les trois parties du mon- 
de. Rome pofTédoit des terres dans les 
dif{er^i3 cantons de Tltalie ^ en Sicile» 
& dans les liles voifines , enEfpagne^ 
en Afrique , dans la Grèce 9 la Macé- 
doine y Se dans toute rAHe. En un mot 
on avoir incorporé dans le domaine 
public , le domaine particulier de tant 
de Villes libres , de Royaumes & de 
Républiques donc les Romains ajvoienc 
fait leurs conquêtes. On en portoit le 
produit & le revenu dans .rEpargnè. 
C'étoit le fond dqnt on tiroir la folde 
des rroupes > & avec lequel on fubve- 
Doit â toutes les dépenfes &ç les nécef- 
'fités publiques. 

Rullus,e tant parvenu au Tribunac^ 
entreprit de s'attribuer la difpoûtiQii 
de ces terres. U altbcia dans ce dedein 
laplûparr de (es Collègues,^ plufieurs 
Sénateurs des premiers de la Républi- 
que, auxquels il fit efperex , par le fuc* 
ces de fon projet , des rjcheflès im- 
menfes & une autorité abfolue : deux 
^otifs qui ont tant de part aux entret- 

Jome llh ^ 



• 
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priles & à la conduite des homniçs* 

Rullus^ayanc formé fpn pani, dref- 
fa le plan d'une nouvelle Loi > xitri por- 
toit que > pour le foulagement du petit 
Peuple,il feroit créé incelTatnmentd^ 
Decemvirs , qui fetoienc aitttôrifés d 
vendre cous ces dûmaines'pârriculrers 
^iii avoienc été incorporés dans te do- 
maine de la République , depuis le 
Confijlat de b. Sylla & de Q. f^om- 
tpeïus. Qu^on vendrôic paréillemenc 
tes forets qui fe trouvoient en Italie; 
rque les Généraux d'armée , '& les att- 
ires Officiers de la République qui 
"auroient entre leurs mains des deniers 
f qu'ils n'auroienc -point encore port és-à 
.l'Epargne , en .•iferoiént' vaîabldmèrftt 
déchargés en les remettant aux IDé- 
♦cemvirs ; îScque Ces Commiffairèis enx* 
-ployeroîent tdiites ces fonimes à Tac» 
quifition de différens fonds fîtués eh 
Italie, 'quiftroi'ent êhfùite 'pattagés 
entîre îepetit Pédple-: énfeirte qae,faAs 
'dépo'fledôr la Nobîéflfe, de fès âncieîi- 
:nes ufui'pations , chaque pauvre Ci- 
'îoyen fe trouvât dans fon ptôpre pays 
un /léritage fuâfifaht pour fa fùb/ît 
• tance. 1 

Rul ^ s , pour irtféreflfer encore dia- 
-yantage la niiiititiide dans la publifa- 
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tion de fa Loi^ ajouta que les Deçerr* 
virs pourroienc établir de nouvelles 
Colonies dans telles Villes dltalife 
qu'ils jugeroient à propos. Qu il leur 
ieroic permis de repeupler Capoue i^ 
d y conduire cinq mille habicans de 
-Rome , dont chaque Decemvir nonih 
sneroit cinq cens àfon choiic, & qu'on 
•partageroit encr'eux le territoire de 
cette Ville & celui de SteUe , qui juf- 
:qu alors avoient été aiTermés au profit 
An public. 

Il étoit porté par k même Loi|» 

^ue celui qui propofbit la Loi, pr4<- 

•uderoir de droit à raflfemblée qui S^ 

ciendroit pour Pélèâion àts Decenv- 

virs : par cet article y RuUus fe réfeff" 

voit la principale autorité dans cettô 

«ffairCii II avoir ajouté, qqê le pouvoir 

de ces CommilTaires feroit abfolu > ic 

4eûrs Ordonnancés (ans appel \ Sc 

qu'ils joairoient de ce droit à Romei , 

êc dans toute retendue de TEpapife 

^Romain , pendant Teipace de cinq 

ans. Qu'ils auroient droit de prendre 

les Aufpices -, qu'ils feroient accompa^ 

:çnes de Liâeurs & de tous les OfE- 

ciers qui éroienr ordinairement à Ja 

fuite des premiers Magift^ats de la 

•République. Qu'ils pourroient choi*- 
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Ht, dans TOrdie des Chevaliers, deux 
cens perfbnnes , pour faire exécarer 
leurs Ordonnances dans les Provinces* 
Rullus , fous prétexte de vouloir évi- 
ter le tumulte & la confufion qui arri* 
voit dan; les Âflemblées générales de 
-tout le Peuple Romain , mais en eâFec 
pour fe rendre maître de 1 eleékioa 
des Decemvirs , propofa qu'ils ne fuf* 
fent élus que par dix-fept Tribus , qui 
feroient tirées au fort y Se au il fuffic 
d'avoir les fuffrages de neur Tribus, 
(pour être déclaré Decemvir. Il ajouta » 
pour exclure de cette dignité Pom- 
pée , qui lui étoit redoutable par fon 
crédit , & qui fe trouvoit aûuelle- 
ment à la tète des armées dans le fond 
de r Afie , qu'aucun Citoyen abfent de 
Rome ne ppurroit prétendre au De^ 
cemvirat. 

Quelque fufpeftque dût être dans 
une République un pouvoir fi éten- 
du , Rullus ne laiCTa pas de voir un 
grand nombre de Sénateurs , & tout 
le Peuple j fe déclarer pour fa Loi. Les 
premiers j excités par leur ambition , 
efpéroient d'être compris au nombre 
des Decemvirs» & le petit Peuple 
comptoir d'avoir part à ces terres 
qu'on dévoie ^chetçr dans ' l'Italie^ 
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tlullus fe vit bientôt à la tèce d'un 
paid confidérable , & le ConfurAn- 
conius , Collègue de Cicecon , ne dé- 
iâpprouvoit pas lui-même ces nou* 
veaatés. 

On difbic , qu'étant accablé de det- 
tes» il regardoit la dignité de De-r 
cemvir , & le pouvoir extraordinaire 
qu'on prétendoit y attacher , comme 
un moyen infaillible de rétablir fa 
fonune , à la faveur des fbmmes im« 
menfes dont il auroit la difpoGtion : 
plu(îeurs même le foupçonnoienc de 
ïavorifer fecretcement la faâ:i<an de 
Catilina« 

Comme l'autorité que lui donnoit piut.în el- 
le Confulat étoit d'un grand poids , ^^f; „ , 
Ciceron entreprit de le gagner. L m- ckcr. ia 
térêt étoit la feule route pour y par- w^Jjfy^^j, 
venir : ce fut ce qui l'engagea à cedei: ^ PifonianL 
à Antoine le gouvernement de la Ma- ^*^"^ 
cédoine , avec le commandement de 
l'armée qui lui étoit échu par le fbrr. 
Il prit pour lui le gouvernement de la 
Gaule Cifalpine » qui étoit d'un moin- 
dre revenu. 

On fait que les Confuls, après 
leur éleâion , partageoient entr'eux le 
gouvernement entier de la Républi- 
que 'y que l'un de ces fouverains Ma- 

Rnj 
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giftracs reftoic ordinairement a Ro- 
me ,*& à la tète du Sénat , pour y pré- 
£der , & qu'il n'en fortoit point , à 
moins qu'une guerre importante n'o- 
bligeât les deux Confuls de fe mettre 
l'un & l'autre en campagne» Celui qui 
prenoit le commandement des trou- 
pes ^ avoic le gouvernement des Pro- 
vinces limitrophes où fe trouvoieot 
les armées, & le fort feul décidoic en- 
tre les deux Confuls de ces diflférens 
emplois. 

Le Conful, en entrant dans les Pro- 
vinces de l'Empire , y recevoir les mê- 
mes honneurs qu'on ne rendoit ail*- 
leurs qu'aux Souverains du pays. Il 
Jouiflbit, pendant fon Confulat, d'une 
autorité abfolue : & à moins qu'il ne 
fût d'une probité extraordinaire > il 
n'en rev^noit ordinairement qu'avec 
des riche^es immenfes. Antoine, donc 
le mauvais état des alTaires avoit be«- 
£)in de ce fecours y accepta avec joie 
la propofition de fon Collègue : 8c par 
ffeconnoifTance j il fe détacha du parti 
qu'il fembloit favorifer auparavant-, 
pour fuivre l'impreffion des- confeils 
de Ciceron , & concourir avec lui au 
bien de la Patrie. 
Ciceron > atfuré de fon Collègue ^ 
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tourna tous fes foins contre Ruilus, cic.înRul- 
Çomm^il ne copnoiffoit; pas ençorç*»*** P"*»** 
le fond; dej i^içentipns du Tribun: 
pour s'eq,éclaircif, il lui fit repréfenteir 
par d^s amis communs , au étaujc 
^eyçcus Tun ^ lautre de difterence^ 
^^glQrat^res dans la mèipe année » 
Ù étpit.4çî'intéi:et,dç la R^publiquç 




tp;à_ ffiyprxfer tout^cç, <jui ferpit qtite 
<vu p^^pl$ > & ou il le ptipû 4^ Ikk 
çoQiixiuniquer le prpjçt 4^W? Loi 
qvi'il 46voic, difoi^pn , prpppfer ^ afi{i 
qoe fi elle lui parpifibit \ix{\ç i| pi^ 
la foiuenir lui-même de toutes fes tor^ 
ces* Mais^ RulIus , qui. fe 4putpi]C biepi 
qu'cfn hpmnfxe au(S attachera fobfer- 
vance 4^s anciennes Loix > 5^ s^^Qi jar 
Iqnx de la liberté publique , que Ci- 
ceron , napprouverpit jamais les nour 
yeavitçs qu'il vpulpit introduire dan^ 
le gouvernement , np çéppndiî à ces 
avanças 4© cMU.tés, que par des diï- 
cours, y^ues ôc g^nçraux > qui au^ 
inei>.tQi:ent les (oXip^ons di| Conful. 
Il éy.ijcoi.t même fa préfçnce , pour û'q- 
crQpas oblige dç s'expliquer avecUii: 
& Ciceroo vit bien qu'il n'appren- 
droit ripa 4§ ppGFif au jîuj,et d^ la Lpi, 

R iiij 
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que par la publicaclon de la Loi mê^^ 
me. Cependant pour n'être pas fur- 
pris y il eut la précaution d'envoyer 
des Secrétaires à toutes \ss Ailèm-» 
blées du Peuple, pour obferver ce qui 
s'y pafleroit , & pour écrire , le plus 
exaàement qu'ils pourroient , tous les 
articles de la Loi , & ce qui fediroit â 
ce fujet 9 fuppofé qu'on traitât cette 
matière. 

Ce fut par le miniftere de ces Ecri- 
Tains , qu'il apprit que Rullus aVoit 
propofé fa Loi en pleine Aflemblce. 
Ils lui en rapportèrent une copie exac- 
te , auffi-bien que des difcours qui 
avoient été tenus à ce fujet par Rullus 
& fes pàrtifans. 

Ciceron^étant muni de cette pièce» 
xonvoqua auffi-tôt le Sénat. Après 
avoir fait la ledture de la Loi y qui 
contenoit plus de quarante articles , 
. il repréfenta à cette augufte Compa- 
gnie combien les propofitions du 
Tribun dévoient être fufpeâes & 
odieufesà tous ceux qui aimoient fin- 
cerement la liberté & le repos de la 
République. Comme il avoir af&ire 
à un Corps infiniment jaloux de £on 
autorité , il leur fit fentir combien la 
création i^^ Decemvirs , avec un poi>- 
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Voir (î abfolu d^ns toute Tf^cendue de 
TEmpire , & pour un temps auffi con- 
iidérable que celui de cinq ans , étoic 
pré|udiciable à rautoricé du Sénat : 
gu*ils'alloit élever une nouvelle Ma- 
giftraturequi anéantiroit les ancien- 
nes y & que la vente des terres qui ap- 
partenoient au domaine , détruiroit 
infailliblement les principales forces 
de TErat, 

w Sachez , Pères Confcripts _, leur 
y dit-il , que nos Tribuns veulent ven- 
« dre aujourd'hui les terres des Atta- 
'S liens & des Olimpeniens , que Ser- 
93 vilius, par fes conquêtes, avoit ajou- 
»j tées au domaine de TEtat. De-là 
M ces Marchands qui veulent vendre 
>* la République entière , doivent paf» 
» fer en Macédoine , & y mettre à 
» Tencan les terres royales de Philippe 
« & de Perfée, acquifes par la valeur 
w & le courage de Paul Emile. Les 
« terres fi fertiles de Corinche,qui,pac 
» la bonne conduite de Mu'mmius > 
s* font partie du revenu de la Républi- 
» que , ne leur échapperont pas. Ils 
j» s'embarqueront enfuice , pour paffèr 
a» en Efpagne : après avoir vendu les 
M terres que nous pofledons proche de 
» la nouvelle Cdrchage , ils fortironc 
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M de TEurope, ils fe rendront en Afri« 
» que,& vendront le territoire de l'an- 
w cienne Carthage. L*Afie leur prc- 
M fente de nouvelles terres & un nou« 
M veau fujet de brigandage* Le Pont » 
» la Cappadqce , la By thmie & la Pa- 
M phlagonie , toutes les terres qui fai- 
wlbient le domaiuQ particulier des 
•• Printes qui ont régne dans ces gran«« 
» des provinces, vontêtre mifesàTen- 
99 cbere : par ces von^s du domaine 
9» de la Republique , on Va tarir tout 
99 d'un coup la fource qui pprtoit Tar- 
w gent dans le Tréfor public y divertir 
99 les fonds les plus affurés pour la paie 
w des Légions » & priver Rome & l'I- 
M talie des fecours qu'elle tiroit des 
M Provinces dans des temps de ftérili- 
w té & de famine. » 

Ciceron pafTa enfuice à l'article des 
Colonies que les Decemvirs dévoient 
établir dans telles villes de l'Italie 

Iu ils jugeroient à propos , auxquelles 
s aflîgneroient les terres les plu3 fer- 
tiles. Il fit voir que RuUus & les autres 
Tribuns n'avoient en vue par ce projet 
que d'occuper par leurs créatures les 
Villes les plus voifines de Rome, pour 
pouvoir enfuite fe rendre maîtres plus 
facilement de Rome^cme & du gou- 
vernement. 



il 
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9» Ce n'eft pas feulement » continua 

«» Ciceron, de la grandeur de nos per- 

» ces,& de la d^mipution des revenus^ 

M publics ^ue jemepdains \ c'eft contre^ 

M cette puifEince abtolue qu'on veut ac* 

M cribuer auxDecemvirs,que je m'éle" 

>» ve aujourd'hui ; ma crainte & mon 

»» inquiétude n'eft que pour le faloc* 

s» de la Patrie & la confervation de la 

^liberté. C^ ^ comment ré(iftere2> 

M vous à des gens , qui après, avoir 

» rempli Tlcaiie de leurs, fatellites^au* 

vroncfeuls entre leurs mains tous les 

jitréfors de la République ! N'en 

» ayez point d'inquiétude > me dira-t<* 

» on : ils- en achererort inceiTamment 

*» des terres en Italie même > félon le 

s» projet de la Loi. A la bonne heure : 

i» mais eft'il bien alTuré que daqs ces 

«• contrées fi fertiles & fi agréables » il 

M fe trouve tant de gens qui veuillent 

M fe défaire de leur patrimoine î Et s'il 

f> ne fe préfente point de vendeurs ; 

» s'il ne fe trouve point d'acquifitions 

«« pour employer les fonds qui feront 

%» entre leurs mains^que deviendra no- 

•> tre argent l Ne vous en embarraflèz 

M pas>PeresConfcript«;en leur donnant 

»* pour cinq aps cette autorité abfolue 

M que leur attribue la Loi > vous les 
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» avez mis en écac de ne vous en red-* 
M dre jamais compte : & (I la Loi e(b 
f* reçue,laRépublicjue perd en un me* 
t me jour fes domaines , Ces finances i 
M & fa liberté. » Enfin Ciceron , aufli 
grand homme d'Etat , qu'excellent 
Orateur , parla avec tant de force 8c 
d éloquence ;.il fit voir fi clairement 
que RuUus , fes Collègues Se fes par- 
tifans, n'avoient en vue que de s'enri- 
chir aux dépens du public, & de réta- 
blir la tyrannie des anciens Decem- 
virs , que la Loi fut rejettée par le Sé- 
nat prefque tout d'une voix. 

Quoique RuUus & fes nartifans pa- 
ruflent confternés par la force des rai- 
fons de Ciceron , & l'éloquence in- 
vincible de cet Orateur , ils ne laifiè- 
rent pas de porter cette affaire devant 
TAffemblée du Peuple, qui feul avoic 
droit de décider fouverainement , & 
oùilsefpéroîent trouver d'autant plus 
de facilité à faire recevoir la Loi > 
qu'elle fembloit n'avoir pour objet 
que l'intérêt du petit Peuple. En effet, 
toute la multitude, féduite par Tappas 
des terres qu'on lui promettoiten Ita- 
lie, regarduit RuUus comme un autre 
Gracquc , comme fon patron & fon 
bienfaiteur. 
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Mais Ciceron , quoiqa'inftruic de 
cette difpofition , ne relâcha rien de 
fon zèle & de fa fermeté : & le jour 
défigné pour TAflemblée étant artivé,il 
ordonna à tout le^ Sénat de le fuivre. 
Il fe rendit fur la Place , accompagné 
de cette augufte Compagnie , précédé 
defes Li6teurs,& avec toute la majefté 
d'un fouverain Magiftrat de la Répu- 
blique. Il monta à la Tribune aux Ha- 
rangues : & fans s'embarrafler , ni des 
inveâiives des Tribuns , ni des cla- 
meurs du Peuple 5^ il prit la parole , & 
fe mit en état de faire voir au Peuple 
Blême , combien cette Loi nouvelle 
étoit préjudiciable à fes véritables in- 
térêts , & àla libertéfpublique. 

Mais comme il avoir affaire à iiae 
multitude prévenue par fes Tribuns 
conrre tout ce qui venoit de la part du 
Sénat , il prit , en habile Orateur , un 
détour adroit , pour s'infinuer dans f^ 
confiance. Il commença fon difcours ciccr. i« 
par repréfenter au Peuple , qu'il étoit ^"^' *• 
Plébéien d'origine , né dans l'ordre 
des Chevaliers , & qu'il ne devoir 
qu'au Peuple même la Dignité du 
Confulat. 

•» Je fuis,dit-il , le premier homme 
p pouveau que vous ayez fait Cpnfai 
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•• de notre temps : & par mon éleâion 
f' vous avez emporte une place dom: 
f la NoblelTe étoit - en polTeffion > Se 
99 qu elle défenddit de toutes fes for- 
M ces : vous m'y avez élevé avec ua 
w concours {I unanime de vos fuflTra- 
» ges ,<jue jamais aucun Patricien n'y 
w eft monté avec tant d'éclat, & qu'au- 
w cùn Plébéien n'y eft parvenu avec 
» tant de gloire. Et ce qui doit aug- 
w'menter mon attachement & ma re- 
» coniloiflance pour le Peuple , c'eft 
M que dans l'AfTemblée faite pour mon 
w eleâ:ion,vous ne vous êtes point fer- 
M vi de ces billets qui ne font que Vies 
f> témoignages d'ui()e liberté fecrette : 
» mais vous m'avez porté â cette hauce 
M dignité par des acclamations ic des 
»» vœux publics , qui ine font peut- 
f> être plus glorieux que la dignité me- 
M me dont vous m'avez honoré. Ainfi 
9» puifque je fuis un homme nouveau 
>» & un Plébéien , que je dois unique- 
w ment auPeuple la dignité dont Je fuis 
w revêtu , je déclare hautement devant 
I» le corps entier du Sénat ,& devant 
»* tous les Patriciens , que je ferai un 
»* Conful populaire ; que rien ne nie 
M fera fi cner pendant nion Confulat » 
$» <][ue les injtérèts de ce.Pein>ie> auouçl 
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n j'ai défi grandes obligations.Et j'em- 
f> pécherai fi je puis qu'on ne ruine TE- 
«épargne dont il tire fes principales 
» forces , & fa fubfiftance en temps 
i* de guerre. 

M Ce n'èft pas ^Ue je défapprouve 

*»» toutes les Loix cjui concernent le par- 

9» tage des terres. Il y en a que jeréve* 

Vi re i je cohferve chèrement la ihémoi- 

» re des dieux Gracqués , de ces illuf- 

w très frères qui facrifîeirent leur vie 

» pour ptocurer au Peuple des terres 

1» dont'dès 'pai^ticaliers s'çtôient èhipa- 

» rés injuftement. La L6i Semprônïa 

» fef a ibli jours refpedable aux gens de 

*»* bien : niais je ne puisfôufcrireà cîel- 

•t le que propofe RuUus, qui,pour 

"»vous éblouir, fait une vaine ftion- 

*w tré des terres, cju*il n'eft pas en fdh 

V pouvoir de votis donner. Sôus'uh 

'ij prétexte fi fîlàùiîble , il itxxi ruiner 

w la liberté , & s'ériger en tyran dé la 

'», République.' C'éft ce oûe je pré- 

'« tends vous faire voir â découvert : & 

'» fi 'dptès m'avôir ehténdu , vous n'è- 

vtes pas fatisfàits delà folidité de 

'«mes p'réuv'es , je ine défîfterài d*e 

1* mon preiiiier fehtimfeht, Jerécevrai 

n de vous la toi ', j'y foufcritai , i8c je 

M me conf(5tmerai->; cônlnie Cbtiïul 

^» Dopulairç j au plus grand no^iJ^tQ 
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M des vœux du Peuple. »* Pour lors pre- 
nant la Loi , il la lue toute entière : &: 
comme en la combattant dans le Se- 
nat>il ^'ccoit principalement attaché à 
lui faire fentir , que la création de ces 
nouveaux Magiftrars ruineroit entie- 
rementrautorité des ancieus, il s'éten- 
dit , fur-tout en parlant au Peuple, fur 
les articles qui pouvoient blefler fa li- 
berté , & le droit que chaque Citoyen 
javoit de concourir par fon fuflfraee 
xians toutes les eledions & de décidçr 
par fa voix des Loix qu'on devoir re- 
cevoir ou rejettert 

M Le premier article de la Loi , dip- 
9i il , ordonne que celui qui l'aura pro- 
»>pofce établifle des Decemvirs pax 
»> les fufFrages des dix-fept Tribus ti*^ 
w rées au fort , & que celui-là foit dç- 
» claré Deçemvir auquel neuf Trribus 
..•n auront déféré cette dignité. Je de- 
#> mande d'abord pourquoi ce Tribun 
M audacieux ofe priver dix huit Tribus 
M du droit de fuffrage ? Y a-t-il un feuji 
f* exemple dans la République ^ qu'on 
w ait créé des Triumvirs ou des De- 
w cemvirsjfans le concours des trente-. 
« cinq Tribus ? Quel eft le deflein dç 
f* ce Tribun,en voulant introduire une 
.A^ nouveauté fi jTurpren^ntç dans notre 
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» gouvernement \ Vous Tallez voir 
» rouc-à-rheureu II n'a pas manqué de 
» projets : il a manque feulement de 
» fidélité envers le Peuple Romain. Il 
» a manqué de juftice : & vos droits 
» & vos intérêt^ ne lui ont pas été 
*> refpeélables. » 

» Rdllus veut enfuite que l'auteur 

« de la Loi préfide à rAflemblée du 

w Peuple Romain , c'eft-à dire , que 

» Rulius ordonne que RuUus tiendra 

» l'A{ïèniblée.LemêmeRullus,quine 

» veut rien abandonner à tout leCorps 

« du Peuple Romain , ordonne qu'on 

» tirera au fort les Tribus u^ comme 

w il y doit préfîder , & qtfil efttrès- 

»* heureux , il ne fortira d^ Vurne que 

» les noms des Tribus qifî lui feront 

»* les plus agréables ; & par une fuite 

» de coUufion, ceux que ces neuf Trî- 

" bus choifies par Rulius auront nom- 

" mes pour DecemvirSj feronr, fous 

» l'autorité de Rulius , nos Seigneurs 

» & nos maîtres » & les maîtres abfo- 

w lus de nos biens. Vit- on jamais un 

»» projet plus injufte , plus audacieux , 

» & plus oppofé à toutes nos Loix \ 

" Quel eft l'auteur de cette Loi nou- 

« velle.! Rulius. Qui efl celui qui 

« prétend priver du droit de fuffra- 

^Tomt IIL ' S 
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»' ge la plus grande partie du Peuple ? 
9» Rallus, Qui eft-cè qui a un fecrec 
M tout prêt pour ne faire forcir de 
» l'urne que les noms des Tribus où il 
«> croit avoir le plus de crédit ? Rullus# 
n Qui nommera les Decemvirs félon 
9» fes vues &fes intérêts 3 Rullus. Qui 
^ fera le premier de ces Deceaivirs ? 
t> Faut- il le demander ? Ruilus. Enfin 
M qui fera maître abfolu de tous les 
f> biens de l'Etat ? Le feul Ruilus. Voi- 
9» là y Meflieurs y comment on vous 
M traite,veus qui êtes les maîtres & les 
99 Rois des Nations : à peine une d 
y» honteufe prévarication feroit-elle 
« foufferte fous l'Empire d'un Tyran 
» & dans une fociété d'efclaves »^. 

Ciceron,ayant tâché ci'exciter Tindi*- 
gnation du Peuple contre cette ehtre- 
prife fur fes droits les plus légitimes j> 
pada aux différens articles de la Loir 
Il en examina fucceffivement l'injuf- 
tice & les inconvéniens. Il répéta dans 
ce fécond difcours une partie de ce 
qu'il avoit déjà dit^ à ce uijef,en plein 
Sénat. Il ajouta>qu'un homme fans au- 
torité légitime, & après s'être faitélire 
rpourDecemvir, contre les formes or- 
dinaires, fe croiroit en droit de vendre 
le domaine de la République au prix 
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qu^il voudroic & à qui il lui plairoic. 
w Quel brigandage ,s'écne le Conful î 
« Qui douce que le vendeur & Tac- 
» quereur ne foieht fouveîit qu'une 
M même perfonrie, quoique le vërltà^ 
» ble acquéreur ne pâroifle fur la fcé- 
M ne que 'fous un nom fuppoféî- Mais 
M où fe jpaflerâ cette fcéne ? Sera-ce 
w dans la'placô j à ta vue de nos Ci- 
w toyens^cbtiime lesCenfeurs en ufenfi 
»• quand ils donnent à ferme les reve- 
»» nus de là République*^ Non , MeiC- 
» fieurSjRulluis & fes Collègues n*ont 
» pas bèfoiti d*un fi grand jour. Ilà 
M diérchénf des lieux dbfcurs qui fa- 
» yorifénc leur^ fraudes & leur brî- 
» gandàgè ; l'Auteur de la Loi , qui a 
*• pourvu à tout,or donné qu'ils auront 
» la liberté de faire cetteVente en tel 
M endroit qu'il leur plaira. >f 

Il faudroit traduite entièrement les 
trois Oraîfdns que Cicérôn prononça 
â ce fujètj fi on vouloit rapporter dans 
un détail exad toutes les raifons que 
cet excellent Orateur oppofa à Téta- 
bliffement d'une Ldi fi dangereufe. 
"Enfin î! parla avec lart t de force , qu'il 
convainquit le "Peuple cju'il ne la pou- 
voir recevoir; fans détruire fà liberté, 
'& ruiner la Réptiblique. Tous les 

Si; 
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projets de RuUus y Se de Ces Colfe^ 

gue$., farenc rejettes d'un commune 

cic in Pi- c^D^^^t^nient. »' Je délivrai j dit Ci- 

fon. n ceron dans fon Oraifon contre Pi- 

c. ^ 0^' ^* '* •• ^^^ > ^^ '^ premier jour de Jatt- 
w vier , le Sénat, & tous les gens de 
>j bien , de la crainte de cette Loi. » 
Mais il n eut pas tant de ^cilité à 
diffipet lappréheniion que caufoient 
les mauvais deflèins de Catilina & de 
fes partifans. Ce n'eft pas que tout le 
monde fut également informé de fes 
vues. On en parloit différemment dans^ 
Rome : ceux qui étoient les plus fa- 
vorables à ce Chef de parti j préten-* 
doient qu'il n'en vouloit qu a Cice» 
ron , ^ui lui étoit odieux , difoienc- 
ils , par la préférence qull avoit retp- 
portee fur lui dans la dernière éleâioa 
pour le Confulat. D'autres pablioient 
que ce Patricien ambitieux , & élevé 
tous la domination abfolue de Sylla, 
afpiroit pendant labfence & Téloï- 
gnement de Pompée > à faire revivre ^ 
a fon exemple, une Dictature per- 
pétuelle 5 & des bruits fans auteurs^ 
mêloient des chofes fawffès avec les 
vraies , & augmentoient l'inquiétude 
du Sénat > & la crainte des gens dje 
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Ciceron étoitmieux inftruit.Fulvia, 
dont nous avons parlé , ne lui cacl^oic 
rien de ce qu*elle apprenoit de Curius 
ibn amant, undesChefsde laconju^ 
ration. Mais la dépofition feul« d'une 
femme perdue de réptitarion,. ne fuffi- 
Ibit pas > poitr procéder , par la ri- 
gueur des Loîx , contre un homme de 
la naiflance de Catilina , qui avoir » 
pour parens & pour amis , lies pre- 
miers de Rome & du Sénat. LeCon^ 
fui vit bien qull lui falloit d autres 
preuves , & des témoins qu'on ne pur 
lécufer. Il répandit fecrettement des 
efpions dans toutes les cabales- Il ga- 
gna même quelques-uns des Conju- 
rés , qui^ de concen avec lui, pa- 
roiflbientles plus arjjens à faire réuflîr 
la conjuration. Ce fut par leur fecours, 
qu'il découvrit les defleins de Catili- 
na , les fentimens difFérens de ceux 
qui éroient entrés dans fon pani , le 
nombre & la qualité de leurs partifans, 
& les vues générales & particulières 
de;tous les Conjurés. 

Comme il tenoit toujours parmi 
ces fiirieux des oreilles fidelies,ii étoie 
en quelque manière préfent à leurs 
difcours , à leurs conleils , & pour 
ainfi dire ^ à leurs penfées» Il apprit > 
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avec autant de furprife que de dou- 
leur , que cette troupe de fcélérats 
ftvoit formé ledeflein de mettre le feu 
en difFérens endroits de la Ville : que 
pendajit la confu(îon & le tumulte , 
que cauferoit un incendie prefqûe gé- 
néral , ils étoient convenus d aller poi- 
gnarder les principaux du Sénat juf^ 
ques dans leurs maifpns , & qu'en mê- 
me-tems on ferpit avancer les trou- 
pes commandées par Manlips » pour 
s'emparer de Rome & d\i gopverne- 
ment. Pendant que les Conjurés fc fla- 
^oient de trouver , dans le fuccès de 
leurs funeftes defleins , des richeflès 
immenfes &c uneautorité fans bornes y 
la nouvelle le répandit à Rome , que 
Pompée , après avoir fubjugué la plus 
grande partie dl l'Orient , revenoîf 
en Italie , à la tète d'une armée 
yiâorieufe. Catilina» épouvanté d'uà 
contre- tems qui ruinoit tous fes del^ 
jTeins , réfolut d'en précipiter Texécu- 
|:ioh. Il confère avec les principaux de 
fon parti •, il parle à chacun en parti* 
culier -, il renouvelle fes pxomefles , & 
les efpérances qu'il leur avoir donnéçs? 
de leur faire trouver dans le change- 
ment du gouvernement , la fatisfac- 
(ion de leurs deârs. Enfin il les aflenx- 
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ble tous la nuit dans un endroit écar- 
té de la maifon de M. Lecca , & leur 
repréfente , que le retour de Pompée 
dcconcertoit tous leurs defleins , sÛ9 
n'avoient le courage de le prévenir. 
Que leur entreprife étoit d'autant plus 
facile , qu'il n'y avoit point de trou- 
pes dans Rome ni dans ritalie , & 
que leurs ennemis feroient accablés y 
avant que d'avoir pu prévoir les coups 
qu'on leur porteroit. 

w II ne tient qu'à vous , leur dit-il » ^^^ 
» d'être demain maîtres de Rome. 
» Pompée eft encore éloigné , la Ville 
5/ fans défenfe , & le Sénat n'eft com- 
M pofé que de gens fans vigueur , acca- 
» blés d'années 9 ou amollis par les 
» délices. Pour nous , nous ne man- 
» quons ni de courage , ni de forces* 
» Nous fommes en grand nombre , & 
n la plupart des premières maifons de 
«» la République. Le Peuple , ennemi 
du Sénat fe déclarera pour notre 
parti ', & nous avons hors de Rome s 
tous ces braves Soldats de Sylla , 
qui , réunis fous le commandement 
de Manlius , n'attendent que vos^ 
ordres. Il n'eft queftion que d'en- 
treprendre: tout dépend de la dilî- 
» gence que nous apporterons dans îe- 
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^ xécucion , & vous trouverez les di^ 
wgnicés , les honneurs & les richefles, 
9» dans le fuccès de vos defleins » 

Ce difcours fut reçu avec de grands 
applaudiffemens. On ouvrit enfuice 
difFérens avis & les plus violens fu- 
rent les mieux reçus.. Comme on re- 
« doutoit la prévoyance & la ferfeieté 
deCiceron, on convint qu'il falloir 
commencer par fe défaire d'un hom- 
me, qui, par l'autorité que lui donnoit 
la dignité de Conful,pouvoit traverfec 
Texécution de leurs projets» On réfo- 
lut en même temps OQ mettre le feu en 
cent quartiers différens de la ville , de 
couper les canaux qui portoient leau > 
de peur qu on ne s'en fervît pour étein- 
dre' Temorafement , d'égorger tour le 
Sénat , & de n'épargner que les feuls 
enfans de Pompée , qu'on retiendroîc 
pour fervir d'otages contre la puiflfàn- 
ce & le reflentiment de ce redoutable 
Guerrier. Que Catilina fe mettroit en- 
fuite à la tête des troupes que Manirus 
avoir levées , qu'il établiroit fon au- 
torité dans l'Etat > comme avoir fait 
auparavant Sylla : & qu'il chaageroic 
même la forme du Gouvernementjfe- 
lon qu'il conviendroit à fes intérêts- 
Ceche^us Se un Chevalier Romain , 

appelle 
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)ippellé Cornélius , offirirenc d aller 
pK>ignard6r Cieeron'dans fa maifon 9 
& la nuit qai précédoic les SarurnaU 
les , fac marqoee pour l'embrafement 
de Rome. 

Ce confeil fiiiÉ^ar un grand repas y 
ui f^c fuivi d'anreafes débauches, £^ 
e ces crimes honteux » que la nature 
même ne foafFre qu'avec hcxreur. On^ 
prétend que de jeunes hommes néM^ 
renr point de honte, de feptoftituec 
aux Chefs de la cbnîuration , & que 
Catiiina , pour lier tous les coniu« 
rés après la complicité d'une adion 
pleine de âiceur > leur avoit préfenté 
tm vafe reonpii de. fàng humain , mè^ 
lé avec du vin , dontils avoient tous 
gout^.Mais quelques- iins de ces faits 
ne font pas bien avérés dans l'hif- 
toûre , & peut-être qu'ils n'a voient 
point d'autre fondement que la pré^ 
vention générale où l'on étoit contre 
un fi méchant homme : prévehtioR 

2 ai por toit a croire ,t que le. fond d ou 
>rtoit un aa0i grand crime que la con-» 
laration , poctôit en foi £omme la fe« 
mence & la racine des plus affreux 
tléfordres. 

Les conjurés ne furent pas plutôt 
^parés • que Ciceron fut averti pas 
Tome III. T 
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Fulvia 9 do péril qiie.a>ittou.la Répa--. 
bliquet& des deil6Îiis.quU>n.£iilbit 
en particulier coDCre £i yie^ Gornow 
c'éicÂc un. honuDQ ô^- daxxs fe& 
mœursy (âge , tempérant, & daiUâtu:» 
u^-habile , il avoir on grandayancage 
for des gens pleins defttteur.&.depai^ 
fion » qui ne formoienc des Jb^àns ^ 
que noyé^dans le vin j 6c aoinilien de 
la débaociie. Il donna d'abord de. bons 
^^ ^ ordfes dans fa maifon :& Gethœus 
s'y, étant préfencé> le lendemain « a la 
pointe du jour ,. fous, prétçxte qu'il 
avoir des. affaires de conféquence à 
communiquer auConful» on lui. en 
refufa rentrée. Il £e. retira» en .faifanc 
des plaintes & des menaces > qui nd 
fervirent qu a le rendre plus fu](peâ4 
Cependant Cicecon» ne fe trouyaeuc 

Es aflezautorifé pour difliper une ca^r 
le û puiflknte , convoqua le Sénat ; 
il s'y rendit Raccompagné d un graad 
-nocnbrede fesCliens&xle fesamis : Ss 
il avoir pris une|cuîraflè {aas fa robe » 
^u il laiilibit voir exprès y afin de faire 
connoîrele péril auquel il écoitexpCK- 
fé. Il fit fon rapport au Sénat , des aeCr 
feins des conjurés. Il répréfeata kVAù 
femblée , quela Républk|ae.avoitdes 
enpemis au-^ledansÂi au^dehoirs dt&ék 



Bt lA Rip. Rom. X/V. X//. nf 
me, & que pendant qae CatîUna for^ 
moïc le deflein de meccre le feu à la 
Ville, & défaire piric le Sénat &coul 
(es Concitoyens, Manlias,de fon cocé« 
cravailloit à faire fcMilever rErmrie* 
Qu'il s'écoit mis à la tète de tout ce 
qu'il y avoit de btigraads en Italie fdc 
qœ les habitans des* Colonies ds SyU 
la , & les fbldats' vétérans de ce Diâa^ 
ceur , i qui le luxe Se ladébaochen a» 
voient rien laiâî de leuirs anciens i>n« 
«andâ^es , s'écbient foints à ce tebeU 
le. Scié difpofoient i venir dans Ro# 
me renonvetler les fureurs des ptc£* 
criptions de Marins & de Sylla. . 

Comme- il y avoit pludfieuR'deg 
conjurés , du nombre même des Sèi 
nateurs, Ciceron nejugea.pasi pto» 
pos de nommer, encore ceux dont ilr 
avoit tiréces avis. Mais on avoit tant 
de confiance dans (à probité, quel» 
Sénat, fans exigjsr qu'il fournit de» 
preuves 6ù des témoins de ce qu'ib 
a vançoît , ordonna , par un Décret pu* 
blic , que les Conims eo^nt i pour-v 
noïtqi^iln^ arrivât point de dommage à 
la République : formule ancienne , par 
laquelle ces Ms^iftrats recevoient le . 

Euvoir leiplttsmndu, mais qu'on ne 
ir confiait que dans les plus gcaudf 
^rils dç VEf^u T ï) 
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Ciceron 3 revêtu d'une auflî grande 
autorité ^ Se que fon Collègue lui 
laUIbit tout^ entière > envoie auffitoc 
des Sénateurs, & les plus gens de 
bien de la République ^ dans les prin- 
cipales villes de l'Italie , pour conre- 
nie les Peuples dans leur devoir. Il 
établit en tnême»temps,dans les difië- 
cens quartiers de Rome y des corps de 
garde , pour prévenir & arrêter les 
incendiaires. Le Sénat , par fon con-' 
(êil , pour avoir un entier éclairci({e- 
ment de cette affaire , promet une 
amn^ftie , & même des fommes d'ar-» 
gent à ceux des conjurés qui en don- 
iieix>tent quelqiie lumière. Mai^^ ces 
icélérats croient liés fi étroitement 
cnfemble. Se fi dé terminés, dans le 
mal , que parmi un fi grand nombre 
de conjurés , qui étoient ou à Rome 9 
oudans Tarmée de Manlius , il ny 
caeut pas un feul .que la crainte des 
fupolices > bu Tefpécaace dss récom^ 
penlcs» portât à découvrir- les- mau-r 
vais delfcins de tes complices. Le pe-». 
tit Peuple , toujours avide de la nou* 
veauté, favorifoic même ce parti, & fe 
flattoit à fon ordinaire , que fa condi- 
tion fécoit meilleure' danfif le change- 
ment du Gouvexnenxenc , Se dans les 
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ttoubles de TErat, Cacilina , par lui- 
même ou par fes émi^ires > avoit 
répandu dans tous les états un efprit 
de fédition & de révolte : & il entroie 
des Sénateurs 9 des Chevaliers , des 
Plébéiens , & /tifquà des efclaVei 
dans cette confpiration. < 

On fut inftrûit plus particulière^ 
ment de leurs defTeins , par un paquet 
qu'un inconnu rendit au Portierde 
Cra(lus. Il y avoir dans ce' paquet ^ 
des Lettres adreflSes à difFérens par^ 
ticuliers, toutes fans foufcription ^ & 
une autre fans adreiTe , que Craflfus 
ouvrit. Il y trpuva tout le plan de la 
conjuration : on l'exhortoit ^ s'il Vou^ 
loit conferver fa vie ^ de fortir au plu- 
tôt de Rome. Comme perfonne n'i^ 
gnoroit qu'il y avoit toujours eu une 
Eaifon aÔez particulière entre Catili- 
na & lui , de peur de fe rendre plus 
fufpeâ: , il porta ce paquet au Conlul 9 
qui en fit taire la leâure en plein Sé- 
nat. Pendant que TAflemblée délibe- 
roit là-deflus y Catilina furvint , com- 
me s'il n'eût pas eu d'intérêt à l'afTàire 
[u'on agitoit. Mais quand , en qualité 
e Sénateur, il voulut prendre la pla«« 
ce , tous fes confrères s'éloignèrent de 
lui ^ perfonne ne voulut refter fut le 

Tiy 



l 



txi HiST. ixfis RivoiUTiOHs . 
faaoc où il s*icoic affis. Ciceron y qui 
préfidoic dans VA&tnhiéo , oe pou^ 
yant retenir X&n io4igQacion ^r loi 
^dïcÇ^ la, parjC^e^ ay^c ceçte éloquence 
foudroyante » Se Çi pcopiie à. époiivan*^ 
ffr içs^n^écbans : «» Jufqa*à auaod» 
«» ô Catilina ^.IqI dic-il » aWeras^ta 
9» de f)ocr« patience ^ Combien de 
» temps Cerons-^ioqs.ejaci^e l'objet de 
•» iteiB fureiMrs } Jiifqii'où préteMs-cu 
^ :pooâèrfton ^v^àa^çn^mé&Q \ Ne 
» reconnois^ta pas à U ^de qaon 
9 fait comînueltement dans la Ville » 
9» à la craime.da Peuple^ au vi(àge ir^ 
» rite des Sjémtears » qœ tes .perni- 
a> €ieiix4p({èiQS fon découverts } Des 
V yewfidékspbfervefît toutes (es d^ 
9. marchés : tu o^e ci^Ds point de coq<- 
!• ièils(if^crets^q\^ j^enenibisavep- 
a> ti : j'y affifte : je fuis préfènt jui^ 
9» qu'à tespenf^^. Crois-:tu que.j'i- 
r gaore ce qui s*eft jpaflc Jis nuit der- 
êi niere dans la maifon de M' Lecca i 
m N'y as-tu pas <lîAribi^ les emplois^ 
a» & partage toute l'Italie avec tes 
»» comptici^s ^ Les uns doivent mat*. 
9* cher en campagne y fous les ordres 
•> de Manlias » & les.aiit;re.s refter dans 
f» la ville, pour y met«fe le feu en cent 
99. endroits différent. A la faveur d(| 
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» dâfordre& dutumulce, caufé.pat 
9> un incendie, génémlyon doit adàfli^ 
9» ner WConfal dans famaifon, & la 
» plupascdes Sénateurs» Le Sénat ^ 
9» cetceaflèmbléefîai^fte&fifaineet 

* eft inftruit des Bioindres :circDnf« 
^ tances^ekbooi^juration^&Gacilina 
19 re%i£e 'encore l II -eft finonle dans 

1* t2^iie compagnie» il nous^couce^ii 

# aousrregacde ccttnme^es:vtiâimeai 

» Durant que nous .jurions » il défi*- 

9» gne ceux qu'il deftuie à la more » & 

M nonsfommesApatiens-» ou plutôt cicor. t. 

«» fi i^ibles, que nous fongeons moins ^^ ^ ^' 

f9 ï punir fes crimes » qa d ixius -pcé- 

a» ferver de fa fureur. 

Catilioa Soutint un difcoorsfi vé-* 
hément avec une profonde diflimu« 
ktion , & n*y répondit d'abord qu'eu 
conjurant le Sénat de ne :pas ajoueet 
foi aux inveâives de fon enneim » 
d'un hommenouv€aa »u]mn*avoit'pàs 
pième dans Rome une maifonM-pro- 
pre.9 & quii dvoit inventé le plan d'u- 
aexonpiration »>pour fe faire un nom 
& acquérir le titre de défenfeur de fa 
patrie. Il ajouta à cela d'autres in- 
jures contcé Giceron ^ mais il fut m^ 
terrompu par an tp armure générai p 
qni Tempecha de fe faire entendre* 

Tiiij 
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Touc retentifToic dans le Sénat deft 
noms d'incendiaire 5 de parncide , ôc 
d'ennemi de la patrie. Catilina, outcé 
de ces reproches , pâle de colère > So 
les yeux égarés y s'écria plein de fa*« 
leur , que puifqu'on le pouilbic à 
bout, il ne périroit pasdu moins couc 
feul» 8c qu'il feroiç 'tomber avec lui 
ceux qui le vouloient perdre. Il forttc 
lîirle champ du Sénat» &c fit veniv 
chez lui Lentulus > Cethegus , & les 
principaux Chefs de la conjuration» 
Il leur rendit compte de ce qui fe ve- 
noit depailèr dans le Sénat, & il leui^ 
fepréfenta en même- temps , qu'il n'j 
avoit plus de fureté pour lui dans Ro«« 
me , qu'il alloit fe mettre à la tête des 
croupes que Manlius tenoit en difTé-^ 
rens endroits de l'Etrurie ; & qu'après 
les avoir réunies en corps d'armée , il 
lesferoit marcher du coté de Aome«^ 
Que c'étoit à eux ^ qui reftoient dans 
la Ville, à employer tous leurs foins , 
pour fe défaire du Conful , le (eul ^qai 

f>ouvoit faire obftacle au fuccès de 
eurs detTeins. Qu'il les exhortoit fur« 
tout à gagner la jeuneilè de Rome 9' 
&. à groifîr le nombre de leurs Parti- 
fans. ^ 
Il partit la nuit fuivame » accompa* 
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[né de trois cens hommes armés , & 
w joindre Manlius. Il n'eue pas plu« 
toc raflèmblé les, troupes donc il s'é* 
toic afluré^ qu'il p;:it toutes les mar^ 
ques d'une Magiflrature publique , & 
qu'il fe fit précéder par des Huifliers ^ 
qui porcoienx.dev^miui desfaifceaux 
diverges armés de haches.. Le Sénat 9 
inftrui^ d'une J:évplt(3^ fi déclarée , or- 
donna que le Çp|ïfui Antonius , à \^ 
tête des Légions j marcheroir incef-! 
ikmmenr contre les rebelles , & que 
Ciceron refteroit dans la Ville 5 pour 
vei lier à fa conl'ery ation . ^ 

Cependant Lentuliis & les autrest 
Chcf^de la coAjura,tion » s'applique* 
rent^fuivanc les inftruâions de Catili-4 
na , à acquérir de nouveaux partifans. 
Us tâchèrent de faire entrer dans leuc 
complot des Envoyés des Âllobroees» 
qui le croi^voient à Rome« Ils ry écoienc 
venus pour demander au Sénat queU, 
que diminution à^% impots dont ils^ 
étoient chargés , & dont les inté- 
rêts , accumulés depuis plufieurs an- 
nées , par l'art funefte aes ufuriers » 
montoient plus haut que la valeur mê-' 
tne des foqds de terre. \liz\% lavarice 
infatiable des Fermiers , & la dureté, 
lies Magiftracs ^ empèchoient qu oa 
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n'eût égard à leur mifere. Le fùnâÊ 
même , & la propriété de leurs terres 
n-'étoit pas fùfflfànt pour acquitter ceè 
àctteSiSc ils étoieût à k veille de voil: 
encore vendre , comme efckves , leut« 
femmes 8c leurs enfans^ pourfatisfai* 
te i des exaâions (t truelles. 
• 'Leittiilusayant refcônnu à quel point 
tes 'Envoyés étoient outrés contre le 
corps du Sénat , réfolut de profiter dé 
cette difpofirion. Comme Ues Âllo* 
broges étoient des peuples belliqueux » 
il fe flatta d en tirer un pui({ànt fe - 
cours,$*il pouvoît les réfbudr^ à pren*- 
dre les armes ,& i fe joindrjB â lar- 
înée que commandéit Oatîlina. Utn- 
brenus , un des conjurés , & qui avoit 
quelque liaîfon avefc ces Envoyés, fttc 
chargé de la négociation. Sous pré- 
texte de s'informer de 1 erat de leurs 
affaires , il les aborde & l^t deman- 
de quelle irfue ils eh efoeroiônt : Point 
(Pautre que la mort , lui dirent-ils,/^Ki/^ 
que le Sénat efi h/ènfible à nos jujies 
plaintes. tJmbrenus , pour ^Irinnuer 
dans leur confiance , les plaint, blâme 
la dureté du Sénat, offre fes fervices 
Se le crédit de fes amis , fe donne 
quelques mouvemens , & follicrte en 
apparence pour teur foulagement. Ces 
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éfficcs* les -ensagenc à fe voir plus fou* 
▼ent \ la cofinance Vérablic infenfible* 
meBt^ramm€& Tanion deviennent 
à la iin très étroites. Peur lors UW 
brenus leur déclace , comme en fe- 
eret , qalls ne doivent rien attendre 
du Sénat y donc la politique veut tou- 
jours tenir les fujets de i'Ëcac-dans la 
mifere & rabbamement. Il ajoute, 
qu'il j avôit cependant un reraedeà 
leurs malheurs , Sr qu'il -i&voit un 
tnoyen de lesi affranchir de leurs det« 
tes ; mais que ce moyen demandoit 
également du courage & du fecret. 
Ges Envoyés proteftent qu'il n'y A 
point d'entreprife fi difficile où ils ne 
s'engagent , pour délivrer leur nation 
dek tyrannie des Ufuriers , & ils con- 
jurent en mcme-temps Umbrenus de 
leur découvrir le moyen de rompre 
leurs chaînes. Mais ce Romain ne ju- 
gea pas â propos de jS'ouvrir plus par- 
liculieremeDt , fans en avoir conféré 
avec Lentulus & les autres Chefs des 
conjurés.On approuva fa conduite % 
Se pour dcMiner plus de poids à la né-^ 

Î;ociation,Gabinius en fut chargé avec 
ui. Ces deux hommes entrèrent en 
conférence âvec 4es AUobroges ^ danb 
la maifon de Sempronîa. 
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. Gabinius , après en avoir exigé lui 
fermens les plus folemnels > leur dé'- 
couvrit le plan de la conjaçacion , le 
nombre & les fprceis d^s conjurés ^ 
qu'il groiBc encore pour les faire pa*- 
xoîcre plus redoutables. Il ajouta jqua 
fi leur nation vouloir prendre les ax- 
nies , & fe joindre à Catiiida^on leur 
f^onneroit tputes les furetés qu ils 
pourroieQt.fouhaiter pour une aboli- 
tion généra)^ de toutes leurs dettes • 

Après différentes propoiîtions > oa 
£e fépara j & on convint de fe rade m- 
Hcr la nuit fui vante , pour donnée 
quelque forme au Traité qu'on mintt-* 
toit. Mais ces Députés ne furent pas 
plutôt feulsjque la grandeur du péril 
où ils alloient engager leur nation , & 
Tincertitude du iuccès commencèrent 
aies inquiéter. Différentes réflexions 
affoiblirent leurs premières penfées. 
D'un côté ils voyoient , à la vérité , 
une armée en campagne j & foutenue 
dans Rome par un parti puiflant , &C 
compofé d'un grand nombre de per- 
fbnnes de condition » & des premiers 
de la Ville. Mais ils trouvoient de l'au- 
tre côté l'autorité légitime , les Con- 
£uIè , le Sénat j & les Légions. Us pou- 
voient même, fe flatter qu'en révélant 
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le fecrec de la conjuration ^ ils pour-» 
ïoienc obtenir pour récompenfe i abor 
iition 9 ou du moins une diminution 
considérable de leurs dettes. 

Dans cette agitation , ils réfolurent 
de ne rien faire fans la participation 
de Q. Fabius Sanga , qui étoit chargé 
de la preteAion des Allobroges , fui^ 
vant lufâgedé ce temps-U, qù tous 
les Peuples , fujets ou alliés de la Ré- 

fublique , avoient dans le Sénat un 
roteâeur > qurprenoit foin de leurs 
intérêts. 

Sanga , après teur avoir repréfenté 
Thorreur Se les périls d'une pareille^ 
entreprife | de concert avec eux j cou-^ 
rut cnez le Çonful , lui donner avis 
des proportions qu'on avoir faites a 
ces Envoyés. Ciceron les voulut voir ; 
il lesétieageapar des efpéranceç &des 

Eromefles plus folîdes que celles que 
îur donnoient les Conjurés. Ils fç 
dévouèrent entièrement à fes ordres , 
ic de concert avec lui ^ ils demande*- 
rent â traiter avec les Chefs de là con-f 
juration^ 

Lentulqs , Cethegus , Statilius , &5 ' 
les principaux de ceii^^ encreprife. fç 
rendent fecrettement dans un endroit 
^knit on écoit convenu^ Les Député} 
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$ y croavent de leur coté :on agice de 
ooaveaa l'àfiàire qui les avoic obligés 
de s'aflèmbler. Les Conjurés en re- 
préfencent les avancaees & les facilir 
ces; les AUobrc^es tout leurs objec« 
dons 9 & demandent leurs furetés. 
Enfin , après bien des diflSculcés , ils 
feignent de £e rendre. On mer le crai- 
lé au net ; ils le fignent avec tous les 
Chefs de la conjuration \ on ea £dt un 
double également fignc de toutes les 
parties » Se que ces Envoyés exigent 
qu on leur confie , pour le pouvoir 
communiquer aux Cnefs de leur na- 
Dion,quijen voyant de fi grands nom^ ^ 
s'eng^^eroienc , difbient ils , plus fa«i 
cilement dans lencreprife. On con* 
vient qu'ils partiroient de nuit , pouc 
fe rendre dans leur pays, & qu'ils paf« 
feroient par le camp de Catâina^pour 
lui faire ratifier le traicé. Lentulu» 
leur donna des lettres pour ce Chef 
de parti > qui comenoient le plan de 
la conjuration ^ & les mefures qu'il 
avoit priiès avec fes complices , pouc 
faire périr le Conful & la plupart des 
Sénateurs. Et un des coiq'urés > appelle 
Voltnrcius , de la ville de Crotonne» 
& chargea de la conduite de ces En*» 
yoyés pS^d^ rrodie compte à C^tilm 
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4es engagemens qu'on . auçoic pris 
pouc faire foulever leur nation. 

Cicerûn_,avej:ti par les. Allobroges ^ 
q.i'ils dévoient parcir la.nuic fuivance» 
envoya fecretcement, fur le chemin ^ 
deux Préteurs avec des gardes, oui s'af- 
filient . du Poni; Mîlvien , p^r ou il faU 
Ipit pailèr. Les Allobroges arrivent ; 
ou les arrête auffi-tôci.leur paiTaee ^ 
avec toute leut fuit^« lU fe reooenc 
aux prêteurs,» fans* faire, de refiftence, 
cx)mn>e. des, gens. furpris &.épouvan«< 
tés. On prit avec eux Volturcius » &i 
une cadette, où étpient, renfermées 
tQate;s \ç^% lettcçs.des con|iu:é$ • 

JLe ConfuTf^yW.eii m^jn les preu- 
ves, de ; la . conjuration j, convoqua. \% 
Sénat 4e %X^^ niatin dans le Temple 
de la ConcojrdeV &il . fit arrêter Len-; 
lulu^ > Cetheigus . » Statilius , Gabi^^ 
aius.Sç Ceparius,^ que. des gardes 
aizienerent dans rAjlTea^iblée* Oa fi.t)App.deWii* 
entrer ean^èmertep^ps les Dépiués désf w i. *. ci, 
Allobroges avec Vokurciu;;, qui, fous 
la promefle. de fa . grâce , développa 
iQup Iç, fectf t des con|ujûés. On - luij 
obliquement leurs lettres,. & Len-; 
rûlus fe trouvât cojpvaincu par fi saluft. ig 
propre iîgnatui;e , f m; contjcaiuî de., re? ^*^ 
{MUiççx: (%t. le'fli«ç{i>à«.lf ;Ppéf;urç, T^ 
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quitta fa robe de pourpre ; on lui en 
donna une autre , convenable à ù^ 
. ihauvaife fortune , & on le conduific 
Ciccr, ' avec fes complices , en différentes 
itaaifons, <^ui letlr furent données pour 
prifons, 

Cethegiis trouva le moyen de faire 
tenir un billet à fes amis &r à fes affran- 
chis, pai leqi^çHt les exbortoit d'af- 
fembler fes pirtifans ,.& de faire uh 
effort la nuit ; pour le "tirer de prifon. 
Çiceron craignant qtf il ne ^relevât 
quelque tumulte dangereux en leur 
faveur , convoqua de nouveau le Sé- 
nat pour pteiidre- une de,ftrfere réfov 
Ttuioii au fujet des prîfonniers; Syla-» 
Àus , défigné- Conlul' pour tannée 
prochaine ,'& auquel, felbti Pufage j 
on demanda le premier fon avis , dé-- 
clara qa ils méritoîent le dernier fup* 

()lice. Tous ceux qui opîperent aprè» 
ui furent du tniême avis ,' jiifgu'à Ju* 
'les Cefar , qui fit ùri grand' dîlfcours ei^ 
faveiir* de la clémence > Se . conclut ct| 
difant s que dans une â^irè où il s*a- 
giffbit i^ô répandre le fang des Ci- 
toyens , & des premiers de Rome j il 
étoit d'avis qu'on ne précipitât point 
ledrjU^ei;ijenr ;.mai5 qu'on «le's retînt 
Iqûs iine 'ftbre garde dans^ quelque^ 

vilUf 
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villes d*Ica4ie , jufqu'à ce queCacilin^ 
eue été vaincu. Comme il étoicexcel-' 
lent Orateur , il ramena la plupart des 
Sénateurs à fon fentimenc. Sylanud 
même , qui avoir ouvert le premiei? 
Tavis de les faire punir fur le champ > 
fe rétraâa ^ & dit : Qu'en les condam* 
nant ^ comme il ài^oit fait ^ au dernier 
Jiipplice , il n'avoit entendu parler que 
de laprijon^qui étoit^ difoir-ilj la plus 
grande punition qu'on pouvait exercer 
contre un Citoyen Romaine » 

Mais Çaton j quand ce fut fon touï 
d opiner 5 peignit avec des couleurs fi 
vives, toute InorreUrdesdeflèinsdes 
conjurés ; il fut faire voir , par des 
raifons fî preflantes , combien leur vio 
croit incompatible avec la fureté de 
l'Etat , & que pour fauver cjnelque^ 
icélcrats j onmettoit j pour ainfi dire, 
le poignard-dans le fein des plus gens 
de bien , que toutes les voix revinrent 
i fon avis. Leur fupplice fut réfolu , 
& Ciceron, fur l'Arrêt feul du Sénat , 
& fans porter TafFaire devant TAflem- 
bléedu Peuple j fuivant r«fag€ ordi- 
naire , les fit exécuter fur le champ ^ 
dans laprifonoù il les fit côndiiire.* 
On ra|>porfe , qu'après cette exécu- 
tion il trouva fur la Place un grand 

Tome ni. V 
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Dombre de leurs parens Se de leu3 
cotnplicesj qui igooroiont encore leac 
d^tnée.9 Se qui n aixendoient que la 
nuit pour. les «niever ; 6c que k tout- 
liant de leur cocé 9 il i^i^ c^i^ ' /^ ^M 
Wa^ ; maiiiece adoucie dont s e^i-* 
SQoienç les Romains , popr «éviter ce 
qulls çrottvpîeHc de trop dur daKis qes 
termes : Ils /ont morts ; .& que cette 
feule parole , comme un coup de fou* 
dre , diffipa en un inftant cette foule 
de conjurés» & déconcerta tous lei|cs 
jefl^ins. 

On ne petit exprijoier la jçn^ qpe I9 
Peuple fit pari^îtçe » quapd il ^it pne 
^ dangerejufe conffHtajtion éteinte > 2c 
les con|iftrés punis» On n'enteadoic 
^'loipcécations contre Catilina » 6c 
^Uje; louantes de Cicer on r 1^ plupart 
Ip rèconduifirent fufqu'en fa maiioii. 
Xes fenames même > pour exprimer 
l^ur recQDnoidance 9 mirent ^^JlUu^ 
ipinations à leurs fenêtres , iromix^e 
poiir réclairer. Cette nuit lui fat. plus 
glprieufe que les plus beaux Jours de 
triomphe ne Favoient été à des Gêné* 
r^x yiâorieux. On difoit hautement» 
quel^ plusgrandsÇapit^ifîes avoient^ 
à la vérité , acquis â la République des 
I^ayÎQces entières i mais qu^ Cicpro% 
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£ins croupes , fans combats , & fans 
effuiion de fang , 1 avoic fauvée» On 
Tappelloic le fécond Fondateur de 
Rome » & le père de la Patrie, Tous 
Ips Ordres de lEcat s'attachèrent à lui» 
& fon autorité étoic d'autant plus fp- 
lide y qu'il ne la^ievpit qi^'à fa propre, 
vertu , â l'eftime & à la reconnoif- 
jance de fes Concitoyens. 

Céfar y quoique confidcrable dans App. AitEi 
la République , par ù naidànce , par ^' *' ^ '* 
fon éloquence & par fon crédit 6c 
celui de iès amis, fut traité bien dif- 
féremment. Il y avoir déjà du temps 
qu'il étoit fufpeâ de detfeins cachés » 
& plus d'une fois Ciceron avoit té« 
moigné qu'il remarquoic dans toute 
fà conduite un efpriç gui aQ^iroit fe« 
çrettement à la tyrannie. Ia vie qu'il 
avoit voulu fauver aux conjurés , aug- 
menta ces foupçons.Qu^dil fortic 
du Sénat , où il avoit parlé avec tanc 
de chaleur , pour les fouftraire au fup- 
plice , les Cnevaliers , qui étoient ae pim. im 
garde > lui préfenterent d'un air mena- ^^^ 
çant la pointe de leurs épées. Ils 
l'auroient tué ^ mais. Ciceron ^ fur le- 
quel ils avoient la vue attachée , çom« 
me pour lui demander fes ordres^leuc 
fitiigne deielailTer échapper. 

Vi) 
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Ce n'eft pas qu'on ne dît en c& 
temps- là ) qu'il a voit été fore chargé- 
par la dépofition de quelques conju-— 
rés ; mais Ciceron, qui nignoroir 
pas quel étoit déjà fon crédit dans 
Rome , ne voulut pas exprès le cent- 
prendre dans rinftruékion du Procès ,. - 
de peur qu en échapant » par l'appui: 
de fes parens Se de fes amis > à la ri- 
gueur acs Loix » il ne (auvât en même 
temps les autres criminels. On ne laiflk 
pas d'être perfuadé , qu'il n'avoir rien? 
Ignoré de leurs mauvais defTeins , Se 
on commença a le regarder comme 
tm homme capable de tout entrepren- 
dre pour s'élever, 

La nouvelle du fupplice de Lenm- 
lus & de Ccthegus ne fut pas plutôt 
pafféeau camp de Catilina, que plu « 
fieurs des conjurés , voyant le parti de 
la République le plus fort , fe retirè- 
rent fecrettement. Il y eut même un 
grand nombre de foldats que Id defir 
de la nouveauté & l'efpérance du bu* 
tin avoieut engagés à prendre les ar- 
mes , qui déferrèrent. Mais le Chef 
du pani ne relâcha rien de fe^ pre- 
miers defleins. Il réfolut de périr , ou 
de détruire la République. Il fit de 
nouvelles levées i il en remplit fe$,ca* 
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liones> & en peu de temps il rendit fer 
Légions complettes •, elles étoient tou- 
tes animées de fa fureur & prêtes a 
tourner leurs armes contre leurParrie» 
Le premier deflein de Catilîna , 
comme nous Tavons dit , ctoit de fe 
préfenrer aux portes de Rome , i la' 
tête de fon armée , au moment que fa 
conjuration éclateroit par un incendie 

3 lue les Conjurés , qui étoient reftés 
ans la ville_,devoient allumer en dif^ 
férens quartiers. Mais le ConfuI ayant 
déconcertétouies ces mefures , par la' 
vigilance & par. le fupplice des prin- 
cipaux conjurée , le Cnef delà corija- 
ration réfolur de pafler dans les Gau- 
les, & d'y faire foulever les Province» 
qui reconnoiffbient l'Empire Romain,. 
Q. Metellus Celer ayant pénétré fon 
deflein , lui coupa le chemin , & fe 
campa à (on paffiige., en même temps 
que le ConfuI Antoniusle fui voir ae 
près _y à la tête de fon armée. 

Catilina fe voyant environné d'en- 
nemis, & n'ayant ni retraite en Itafîe > 
ni fecours à efpérer de Rome ^ fut ré- 
duit a tenter le hazafd d'une bataille, 
quoiqu'avec des forces* inférieures à 
celles d'Antonîus. Ce ConfuI ayant 
ctc attaqué en ce tçmps-^à de la gouttey 
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laiiTa la conduite de. fon armée à* 
Pecreïus ^ ancien Officier » qui avoit 
plus de crente années de fer vice , ôc 
ui de fimple foldat , s'étoit élevé par 
a valeur , jufquaa comniandemenr 
des armées. Mais cette maladie fubice 
du Conful , plus foible que méchant , 
fit foupçonner qu'il ménageoit Caci*- 
lina , avec lequel il avoit eu aupara- 
vant des liaifons aflez étroites, & il en 
fut même accufé depuis devant les Ma« 
giftrats* On publia , que cette goutte ^ 
qui lui étoit venue à la veille de coni' 
battre contre ^ennemi de la Républi* 
que, n'étoi^q^'unj>rétexte ^ Se une 
maladie feinte , pour reculer la perte 
de Catilina, ou du moins pour n'y 

f^oint prendre de part. Mais les rébel- 
es ne purent tirer auctui avantage de 
ce retardement affeâé. 

Petreïus, de Lieutenant devenu 
Généra, les preâàde fi près , qu'il 
les força d'en venir à une bataille.: le 
cpmbat fut rude & très opiniâtre. Si 
les Légions de la République com- 
battirent avec beaucoup de valeur , 
celles 4^ Catilina ne fe battirent pas 
avec moins de courage : tous vouloient 
vaincre , ou fe faire tuer. Aucun ne 
reculajiiny çn eut point qui voulus 
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donner ou recevoir quartier. Le foldat 
vivant prenoit auflS-tôc la place de ce- 
lui qui venoit d être tué : ce ne fuc 
qu'après beaucoup de fang répandu » 
& une longue réfiftahce , querarmée 
de la République défit enfin les trou* 
es des rebelles. Toat-fut pafle au fil 
e répée : Catilina , qui ne voulut 
pas fotvivre à la Tukie de ion parti , fe 
^cca , avec les principaux Conjurés^ 
dans les plus ^pais bataillons ; & après 
la viâoire , on trouva fur un tas de 
corps morts ce fameux Chef de parti , 
qui refpiroic encore un peu. Au tra- 
vers des traies de la mon , répandu fur 
Ion vifâge , on voyoit encore les mar- 
ques de l'audace ôc de la férocité qu'il 
avoir eues pendant fa vie* 



Fin du douzième Livré* 
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Céjàrs'unit avec Pompée & Craffus ^ & 
efi élevé auConfulauExîl de Cicerom 
fort rappeL Le Gouvernement des 
Gaules & de VIllyrie ejl décerné à 
CéfoTjqui emploie les richejfes de 
cesProvinces à si* attacher fe^joldais^ 

. & à fe faire des créatures à Rome, Le 
crédit que lui donnent Jes viSoires & 
fon argent jf ait ombrage à Pompée ^ 
qui en vient à une rupture ouverte 
avec Céjar* Rome &fes Provinces y 
fe partagent entre ces deux grands 
hommes , qui décident leur querelle 
dans les platines de Pharfale. Céfar , 
devenu maître de V Empire , ejt tué 
comme un Tyran , malgré fa clé^ 
mence. 



o 



N vient de voir quel fut le fuc- 
cès d'une confpiration j que le pea 
de fecret des conjurés fît découvrir , 
& que la fage conduite de Ciceron' 
fut étouffer. La débauche , le luxe , 
& la pauvreté , qui en eft toujours 
une fuire , lavoient fait naître 9 
rambirion extrême de quelque parti- 
culiers la fortifia ^ 4ans un temps où 

Kome 
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Rome n'avôic prefque plus d*an Etac 
Républicain que le feul nom. Les 
Grands feulsrégnoient avec un empire 
abfolu. Toute lautoricé du Gouverne- 
mène écoic renfermée dans quelques 
maifons particulières » qui fe remet- 
tpient le Confulat de main en main* 
Un petit nombre de Citoyens difpo- 
foient tour à tour du commandement 
des Armées, du Gouvernement, & des 
revenus des Provinces. Arbitres fouve- 
rains de la paix & de la guerre, & ac- 
coutumés aux refpeâs & à la foumii^ 
fion, qui fui vent le pouvoir abfolu , il 
y en avoit peu , qui , enfortant de ces 
grandes Charges , pufTent fe réfoudre 
a l'égalité d'une vie privée. Les uns 
s attachoient leurs foldats,par un relâ^ 
chement de la difcipline militaire » oa 
par des lareeffes incéreffées. D'autres 
achetoient^à prix d'argent»les fuflfrages 
du Peuple , pour s'élever aux premier 
res dignités , ou pour fubftituer leurs 
créatures dans leurs places. Ceux qui 
en étoient exclus par des brigues ivh 

f^érieures à leur crédit , foulaeeoienc 
eur envie, en tâchant de rendre fuf- 
peâe la puifTance de leurs rivaux , 8c 
lis cherchoient j dans les troubles dd 
r£tat j la ruine de ceux qui leur 
Tome IIL a 
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avoient été préférés. Les gens de bien, 
comme Caron , Ciceron , Catulus & 
placeurs autres » tous zélés Républi- 
cains j regardoient cette puiflance 
excefCve de quelques Citoyens , leurs 
lichefles imtnenfes j Se l'attachement 
particulier des armées pour leurs Gé* 
néraux ^ comme la ruine de la liberté. 
Us ne pouvoient fouffrir , que , fous 
prétexte de fervir leur Patrie, ces 
Grands feperpétuafTent dans des Char« 
ees 9 dont l'autorité fuprème les expo- 
loit à la tentation de fe rendre les mai* 
très. Ce fut de Toppofition de ces vues 
& de ces intérêts différens, que naqui- 
rent les derniers troubles de la Repu« 
blique , & dans lefquels le monde en- 
rier fe partagea entre Pompée & Ce- 
far j Cnefs^e deux grands partis , & 
tous deux également fulpeâs Se re- 
doutables j par leur ambition Se leur 
valeur. 

Pompée attiroit fur lui , pour ainfî 
dire , les yeux de toute la terre. Il 
avoit été Général , comme nous l'a- 
vons déjà dit , avant que d'être foldat , 
Se fa vie n'avoir été qu'une fuite con- 
tinuelle de vi<%oires. Il avoit fait la 
Suerre dans les trois parties du mon- 
e , Se il en écoit toujours revenu vie* 
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torieux. Il vainquit dans l'Italie Ca^ 
rinas & Carbon ^ du parti de Marius ; 
Domitius dans TAfrique ; Sertorius , 
ou ^ pour mieux dire , Perpenna dans 
rEfpagne ; les Pirates de Cilicie fur 
la Mer Méditerranpée*,& depuis la dé- 
faite de Catilina , il étoit revenu à Ro« 
me j vainqueur de Mithridate ic 
de Tigrane, Par tant de viôoires & de 
conquêtes , il étoit devenu plus grand 
que les Romains ne le founaitoient > 
& qu'il n'avoir ofé lui-même refpe- 
rer. Dans ce haut degré de gloire , ou 
la fortune lavoir conduit comme pat 
la main , il crut qu'il étoit de fa àw 
gnité , ae fe familiarifer moins avec 
Iks Concitoyens. Il paroiflbit rarement 
en public -, & s'il fortoit de fa mai- 
ion > on Iç yoyoit toujours ^ccompa* 
ené d'une foule 4e fes créatures ^ donc 
le' cortège nombreux repréfentoit 
mieux la Cour d'un grand Pnnce , que 
la fuite d'unCitoyen de la République* 
Ce n'eft pas qu'il abusât de fon pou- 
voir ; mais dans unç ville libre , on ne 
pouvoir foufFrir qu'il afFeâât des ma« 
nicres de Souverain. Accoutumé dè| 
fa jeuneffe au commandement des ar- 
mées, il nepQUVoitfe réduire à la (ina« 
plicité d'wne vie privéç, Sq$ mœurs , 4 
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la vérité , ccoienc pures 8c fans tache: 
on le louoit même , avec juftice > de 
fa tempérance : perfonne ne le foup* 
çonna jamais d'avarice ; & il recher- 
choit moins , dans les dignités qu'il 
briguoic > la puiâance qui en eft infé- 
parable , que les honneurs & l'éclat 
dont elles étoient environnées. Mais 
plus fen(ible à la vanité qu'à l'ambi* 
tion y il afpiroit à des honneurs , qui 
lediftinguafTent de tous les Capitai- 
nes de Ion tems. Modéré en tout le 
refte , il ne pouvoit fouffrir fur fa gloi- 
re aucune comparaifbn. Tonte égalité 
lebleflbit, & il eût voulut > ce fem- 
ble > être le feul Général de la Répu- 
blique > quand ^l devoir fe contenter 
d'être le premier. Cette jaloufîe da, 
commandement lui attira un grand 
nombre d'ennemis ^dont Céfar , dans 
la -fuite, fut le plus dangereux & le 
plus redoutable • L'un ne .^^ouloit point, 
d'égal, comme nous le venons de dire, 
& Tautre ne pouvoit fouffrir de fupé- . 
rieur. Cette concurrence ambitieufe, 
dans les deux premiers hommes de l'u- 
niversjcaufa de nouvelles révolutions^ 
dont il eft à propos de développer i'o-*- 
rigine & le fuccès. 

Caïus Julius Céfar étoit né de Til- 



DE t A Rep, Rom. Zzv. JT///. 24 j 
luftre famille des Jules , qui, comme 
toutes les grandes maifbns , avoir fa 
chimère j en (è vantant de tirer fon 
origine d'Anchife & de Venus. C'é- 
toit l'homme de fon tems le mieux 
fait ; adfpit à toute forte d'exercices ; 
infatigable au travail ; plein de va- 
leur j le courage éleyé , vafte dans 
fes deflTeins; magnifique. dans fa dé- 
penfe , & libéral jufqu'a la profufion. 
La nature , qui fembloit lavoir fait 
naître pour commander au refte des 
hommeSj lui avoir donné un air d'em- 
pire , & de la dignité dans fes maniè- 
res. Mais cet air de grandeur étoit 
tempéré par la douceur & la facilité 
de les mœurs. Son éloquence infi- 
nuante & invincible, étoit' encore 
plus attachée aux charmes de fa pét- 
fonne » qu'à la force de fes raifons» 
Ceux qui étoient aflez durs pour ré- 
fifter à l'iixipreflîan que faifoienr tant 
d'aimables qualités i n'échappoiçnt 
point à fes bienfaits : & il commença 
par aflTujettir les cœur5 » comme le 
fondement le plus folide delà domi- 
nation à laquelle il afpiroit. 

Né fitnpie Citoyen d'une Répubîî- 
que , il forma , dans une condition 
privée, le projerd'afTujettir fa patrie* 

Xiij 
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La grandeur & les périls d une pa-» 
reilte encreprife ne répouyanc^renc 
point. Il ne trouva rien aù-deCTus de 
Ton ambition, que l'étendue immenfe 
de fes vues. Les exemples récens de 
Marius & de Sylla lui farent compren- 
dre > qu'il n'étoit pas impofCble de 
s'élever à la fouveraine puiuknce.Mais 
fage , jufques dans fes defirs immodé- 
rés , il diftribua en différenstems Te- 
xécutipn de {es deHTeins. Un efpric 
louiouts jufte , malgré fon étendue , 
n'alla que par degrés au projet de la 
domination : & quelque éclatantes 
qu'aient été depuis Tes viâoires > elles 
ne doivent pafTer pour de grandes 
.aâioos , que parcequ'elljes furent toa- 
iours la fuite & VeSet de grands de(^ 
lems. 

A peine. Sylla fiit-il mort , qu'il Ce 
jetta dans les affàJMres : il y porta toute 
ion ambition. Sa naiflànce , une des 
plus illuftres de la République , de- 
voit l'attacher au parti du Sénat & de 
la Noblefïç. Mais neveu de Marius, 
& gendre de Cinna , il fe déclara pour 
leur faâion j quoiqu'elle eût été cpm- 
m^ difEpée depuis la Didbture de 
^^ylla. Il entreprit de relever ce parti, 
|qui éjoiç celui du Peuple , & il fe 
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flatta d'en venir bientôt le Chef; au 
lieu qu'il lui auroic fallu plier fous 
l'autorité de Pompée , qui étoit à la 
tète du Sénat. Sylla , comme nous 
l'avons déjà dit , avoit fait abattre pen- 
dant fa Dictature les trophées de Ma- 
rins. Céfar n'étoit encore qu'Edile , Plutar. m 
qu*il fit faire fecrettement , par d'ex- ^An^ackoiwc 
cellens ouvriers ^ la Statue de Marins ^ <^o. 
couronnée parles mains de la Victoire. 
Il y ajouta des infcriptions à fon hon- 
neur ^ (Jui faifoient mention de la dé- 
faite des Cimbres : & fît placer de 
tiuit ces nouveaux trophées ^ dans le 
Capitole. Tout le Peuple accourut en 
foule le matin , pour voir ce fpe6ta* 
cle. Les Partifans de Sylta fe récriè- 
rent contre une entreprife fi hardie : 
ontie douta point que Céfar n'en fût 
Vâuteur. Ses ennemis publioient qu'il 
afpiroit à la tyrannie , & qu'on devoir 
punir un homme qui ofoit > de fon au- / 
torité privée , relever des trophées , 
qu'un fouverain Magiftrac avoit fait 
abattre. Mais le Peuple 3 dont Marins 
s'étoit déclaré le proteâeur , donnoic 
de grandes louanges d Céfar. Le Sé« - 
nat s'aflèmbla là-deflus. Céfar y fu8 
accufé publiquement : Catulus Luc^ 
tatius > un des principaux de rAflTetn^ 

X ir 
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blée f s'écria que ce n'écoic plus par 
des defTeins cachés y qu'on alloit à la 
tyrannie , mais que Céfar attaquoic , à 
force ouvene , la liberté. Cél'ar , de 
fon côté , entreprit de juftifier fa con- 
duite , & il fe défendit avec tant de 
force & d'éloquence , que > malgré la 
brigue de fes ennemis j il fut renvoyé 
ablous *y Se ce fut pat une aâioa (i 
hardie , qu'il fit appercevoir le Peuple 
de {kpuiflance , & de la foibledè du 
Sénat. Les exilés , à l'ombre de fon 
autorité , revinrent depuis à Rome ^ 
& ils obtinrent leur rappel , fous pré- 
texte qu'ils avoient été condamnés 
>arun Citoyen, qui.s'étoit emparé, 
[es armes à la main , de la Didlature 
& de la fouveraine PuiflTance. 

Le Peuple 9 charmé de la chaleur 
- qu'il faifoit paroître pour fon parti » 
le combloit de louanges. On difoit 
tout haut dans Rome , qu'il étoit le 
feul qui > par fon courage & par fon 
intrépidité , méritât de luccéder aux 
dignités de Marins. Les principaux 
de chaque Tribu j 8c les Chefs des 
faékions l'aflurerent qu'il n'y avoit 
tien de fi élevé dans la République 
où il ne pût prétendre j & qu'il pou- 
voit compter fur tous les fuffrages du 
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Peuple : ils ne furent pas long-tems , 
fans lui donner des preuves de leur 
zélé & de leur entier dévouement à 
fes incérècs. 

Le grand Pontife Metellus étant 
mort j Catulus Ludatias ^ perfonnage 
Confulaire, Se révéré de tous les Ro' 
mains pour fa vertu ^ demanda cette 
dignité. Céfar^ quoique d'un rang in- 
férieur , & fans avoir encore été ho- 
noré -du Confular , ne lai(Ià pas^de fe 
préfencer au nombre des Candidats. 
Luâatius , qui le regardoit comme un 
compétiteur redoutaole j à caufe 3e 
fon crédit parmi le Peuple , lui envoya 
offrir une fomme confîdérable » s'il 
vouloit fe dédfter de fa pourfuite. 
Mais Céfàr avoir le courage trop haut Plut, bi 
pour fe laiflfer éblouir par un vil inté- ^^^^* 
rèt. Il fit dire â Ludatius , que bien 
loin de fe défifter pour de l'argent > il 
en emprunteroit plutôt de tous fes 
amis, ^pouj: foutenir fes prétentions. 
Mais il n'en^ut pas befoin ; le Peuple 
lui étoit trop act^é ; & les fuffrages 
ayant été recueillis , il emporta cette 
dignité fur Luébtius ôc fur tous fes 
compétiteurs. 

Il paflTa enfuite , avec la même fa- An de Rom» 
cilité, à la Préturej & eu fortant de^^'^ 
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cette Charge > le Peuple lui déféra le 
Gouvernement de rElpàgiie. On dit j 
qu'en traverfant les Alpes , pour s'y 

Hut. in ^^^^^^y il P^^ P^^^ "^^ petite ville y 
6«ûre! prefque déferre , & dont les habitans 
paroilToient fort miférables 'y &c que 
ceux qui l'accompagnoient , fe de-* 
mandant l'un à lautre , en taillant , 
s'il n'y auroit point dans cette Bour- 

f^ade des brigues & des cabales pour 
es Magiftratures; Céfar, prenant Iz 
parole , & fe mêlant à la converfa- 
tion , leur dit : Qu*il aimerait mieux 
être te premier dans cette bicoque j que 
ie fécond dans Home. 

Céfar employa tout le tems qu*il 
fut dans fon Gouvernement,à en éten- 
dre les frontières. Il porta la guerre 
dans la Galice & dans la Lu(itanie> 
qu41 fournit à l'Empire Romain ; 
mais dans une conquête auffî utile à 
l'Etat f il ne négligea pas fes intérêts 
particuliers. Il s'empara ^ par des con- 
tributions violentes , de tout l'or & 
l'argent de ces Provinces _, & il revint 
à Rome, où il fut reçu du Peuple 
avec de nouveaux applaudiflTemens. 

Les richeffès qu'il avoir apportées 
de fon Gouvernement , étoient confî- 
dérables \ il les employa à fe faire de 



M LA Rép. Rom, Llv. XIIL i^t 
nouvelles créatures, qu'il actachoic ï 
fa fortune par des liDéralités cônci- 
nuelles. Il leur abandonna fes biens 
comme en proie \ fâ maifon leut 
étoit ouverte en tout rems. Rien ne 
leur étoit caché que fon cœur , tou* 
jours impénétrable , même à fes plus 
chers amis. Capable de tout entr9« 
prendre & de tout cacher \ toujours 
attentif 3 toujours préfent aux cabales» 
dont il pouvoir tirer de l'avantage > 
mais fans îq laifTer jamais pénétrer ; 
on ne doute point qu'il ne fe fût 
mis à la tête de la conjuration de Ca- 
tilina , (î elle eût réuffi : & ce fameux 
rébelle > qui croyoir ne travailler que 
pour fa propre grandeur, fe fut vu 
enlever le fruit de fon crime , par un 
homme plus autorifé que lui dans fen 
propre parti , & qui avoir eu ladrelTe 
de ne lui laiffer que le péril de l'exé- 
cution. Cependant le mauvais fuccès 
de cette entreprife , & le fouvenir de 
la mort des Gracques > adâflînés aux, 
yeux de la multituae, qui les adoroit ^ 
lui firent comprendre , que la faveur 
feule du Peuple ne fuffifoit pas pour 
le fuccès de fes affaires : & il jugea 
bien , qu'il ne s'éleveroît jamais juf- 
igu'à la fouveraine puiflànce > fans le 
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commandement des armées , & fans 
avoir un grand nombre d'amis > & un 
parti mènie dans le Sénat. 

Ce Corps , fi augufte , étoit alors 
partagé entre Pompée & CralTus » en- 
nemis & rivaux dans le Gouverne- 
ment 1 l'un le plus puiflant , & l'autre 
le plus riche de Rome. La Républi- 
que tiroit au moins cet avantage de 
leur diviiion > qu'en partageant le Sé- 
nat, elle tenoit leur puiflance en équi- 
libre , ôc mainrenoic la liberté. Céfar 
réfolut de s'unir tantôt avec l'un , tan- 
tôt avec l'autre , & d'emprunter, pour 
ainfi dire , leur crédit de tems en 
tems , dans la vue de s'en fervir , pour 
parvenir plus aifémenc'au Confulat, 
& au commandement des armées. 
Mais comme il ne pouvoir ménager 
en même- rems l'amitié de deux en- 
mîs déclarés , il ne fongea d'abord 
qu'à les réconcilier. Il y rçuflît , & 
lui feul tira toute l'utilité d'une ré- 
conciliation , fi pernicieufe à laliberté 
publique. Il fut perfuader a Pompée 
& à Cradus , de lui confier , comme 
en dépôt , le Confulat j qu'ils n'au- 
roient pas vu , fans jaloufie , pafler 
entre les mains de leurs Partifans. Il' 
fut élu Conful > avec Calphurnius 
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Bibulus , par le concours de deux fac- 
tions réunies. Il en gagna fecretcement J^^ ^c R»^ 
les principaux > donc il forma un croi- 
fieme parti > qui opprima dans la fui- 
te , ceux mêmes qui avoienc le plus 
contribué à fon élévation. 

Rome fe vie alors en proie à l'am- 
bicion de trois hommes, qui, par le 
crédit de leurs faâions réunies , dif- 
poferenr fouverainement des dignités 
& des emplois de la République* 
CrafTus , toujours avare , & trop riche 
pour un particulier > fongeoit moins 
a groflir fon parti , qu'à amaifer de 
nouvelles richeflès. Pompée , content 
des marques extérieures de refpeâ & 
de vénération , que lui attiroit i'éclac 
de fes vidoires , jouiUbit , dans une 
oifiveté dàngereufe , de fon crédit & 
de fa réputation. Mais Céfar, plus 
habile , & plus caché que tous les 
deux , jettoit fourdement les fonde- 
mens de fa propre grandeur , fur le 
trop de fécuricé de lun & de l'autre. 
Il n oublioit rien pour entretenir leur 
confiance , penaant qu'à force de 
préfens , il tachoit de gagner les Sé- 
nateurs qui leur étoieut les plus dé- 
voués. Les amis de Pompée & de 
Craffus devinrent^ fans s'en apperce» 
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voir y les créatures de Ccfar : & pour 
être averti de tout ce qui fe paflbit 
dans leurs maifons ^ il féduifit jufques 
à leurs affranchis » qui ne purent ré* 
fifter à fes libéralités. 

Mais comme, par ces nouvelles liai- 
fons avec Pompée & Craflus,les Chefs 
du Sénat pouvoient le rendre fuipêâ 
au Peuple , il ne fut pas plutôt parve- 
nu au Confulat , qu'il le déclara de 
nouveau pour un parti, qu'il regardoît 
toujours comme le plus folide fonde- 
ment de fbn élévation. La manière 
adroite dont il brouilla en même-tems 
Pompée avec le Sén^t , & le Sénat avec 
le Peuple, fut le chef-d*œuvre de 1^ 
politique & defon habileté. Il éntre- 
ritde faire revivre la Loi Agrar'ia^ 
1 prévit que le confentement de Pom- 
pée & de CrafliïS , dont il s'étoit af- 
luré auparavant j & Toppofition de 
Caton , de Ciceron j & de tous les 
Républicains 2élés , egcciteroient* en- 
tr'eux des inimitiés réciproques -, & 
que le Peuple ^ toujours aveugle dans 
fes véritables intérêts, fe déclareroit 
contre ces Sénateurs , fans faire atten- 
tion ^ qp'ils ne s oppofoient au parti 
deÇéfar, que parle motif de conferr 
ver la liberté publiquç. 
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Ce fut en qualité de Confql , qu'il 
propofa d'abord dans le Sépat une 
Loi par laquelle on dévoie diftribuer 
les terres de la Campanie ent^e vingt 
mille Citoyens de ceux quiavoient aa 
moiixs trois enfans. C'étoientdes ter- 
res ^ dont le revenu ^ à caufe de leur 
fertilité , avoir été réfervé de tout 
tems pour les plus prefTans befoins 
de la République. Les plus gens de 
bien du Sénat s'oppoferent hautement 
à la publication de cette Loi : Céfar » 
qui avoit bien prévu cette oppofition , 
s'écria aufli-tôt, ôc prit les Dieux à 
témoins , qu'on le contraignoit d'a- 
voir recours i l'autoritéidu Peuple. Il 
en cpnvoqua TAflemblée j & il y pa- 
rut, accompagné de Pompée & de 
CrafTus. Il aoreflà la parole à Pom-* 
pée > 6c il lui demanda , s'il n'approu- 
voit pas une Loi fi équitable dans une 
République , dont tous les membres 
dévoient participer aux biens de l'E- 
tat. Envain les Sénateurs , qui fe 
trouvèrent auprès de Pompée , fâchè- 
rent de lui rendre fufpedes ces entre- 
prifes de Céfar 5 Pompée j fans le? 
vouloir écouter , fe déclara de fbn 
avis : foit qu'il crut qu'il y alloit de for^ 
honneur, de foutenir fes premiçrs ça^r 



Plut, in 



1^6 HlST# DES RÉVOLUTIONS 

gagemens , ou quepréfumanc trop de 
fon pouvoir > en comparaifon décelai 
de Céfar , il mépâsac les fbupçons de 
ces Sénateurs. Il répondit même à 
Céfar , avec plus de chaleur que de 
c«û«e. *" prudence : Que fi quelqu^unfe préfenr- 
toit Vépée à la mairij pours'oppofer àJa 
publication de la Loi ^ ilvrendroit /V- 
pée& U bouclier ^pour la faire recevoir. 
C'écoic déclarer lui-même la guerre à 
fon propre parti. 

Pompée par cette réponfe , fî peu 
convenable à fes véritables intérêts ^ 
fe rendit odieux au Sénat ^ & fufpeâ 
a k^ propres amis , fans qu'une dé- 
marche aufli imprudente lui acquîc 
plus de confidération dans le parti du 
Peuple, qui ne tenoit compte quâ 
Céfar de la propofition de la Loi. Ce 
Conful , foutenu de fes Partifans , de 
ceux de Pompée , & de ceux de Craf- 
fus y la fit recevoir , pour ainfî dire > 
la force à la main , ic malgré les re- 
montrances & l'oppofition des Répu- 
blicains les plus zélés. On nomma 
vingt Commiflàires , qui partagèrent 
les terres de la Campanie entre vingt 
mille familles Romaines. Ce furent ^ 
dans la fuite , autant de Cliens , que 
leur intérêt engagea â maintenir tout ce 

qui 
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qui s'étoit fait pendant fon Confular. 
Pour prévenir ce que ùs fucceireurs , 
dans cette dignité , pourroient entre- 
prendre contre la difpodtion de cette 
Loi , il en fit pafler une féconde , qui 
©bligeoit le Sénat entier , 8c tous ceux 
qui parviendroieni à quelque MagiC- 
trature > de faire ferment de ne jamais 
rien propofer au préjudice de ce qui 
avoit été arrêté dans les Aflerablées 
du Peuple pendant fbn Confulat. Ce 
fut par une précaution fi habile, qu'il 
fut rendre les fondemens de fa for- 
tune fi surs 8c fi durables , que di^ an- 
nées d abfence > j& tous les mauvais 
offices de fes envieux & de fes enne- 
mis y ne la purent jamais ébranler. 

Mais comme il craignoit toujours 
que Pompée ne lui échappât , & qu il 
ne fut regagné par le parti des Répu- 
blicains zélés j il lui donna fa nllei^^jç j^^^, 
Julie en mariage , comme un nou- 69^ 
veau gage de leur union. P^ippée 
donna la fienne à Servilius , & Céfar 
époufa Calphurnie, fille de Pifon,qu'il 
fit défigner Conful pour Tannée fui- 
vante. Il prit en mème-tems le Gou- 
vernement des Gaules , avec celui de 
riHyrie pour cinq ans. On décerna 
depuis celui de la Syrie à CraflTus » qui 

Tome ni. Y 
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le demandoic, dans l'efi)érance d y ac« 
quérir de nouvelles richejj[es: & Pom- 
pée obcinc l'une & l'autre Efpagne» 
qu il gouverna toujours ^ar {^ Lieu- 
cenanis , pour ne pas quitter les délices 
de Rome. Ils firent comprendre ces 
difFcrenres difpofitions dans le même 
décret , qui aûcorifoit le partage des 
terres , afin d'en intéçeiFer les proprié- 
taires à la confervation de leur propre 
autorité. Ces trois hommes partage^ 
xent ainfi le monde entier entr'eux y 
.comme. ils auroient fait leur patri- 
moine. Envain Caton crioit dans tou- 
tes les Aflemblées, que c'étoit une 
chofe hontcufe que l'Empire fut ainfî 
proftitué , & que les Grands de Ro- 
me , par cette efpece de trafic de leurs 
filles > donnafTènt , comme pouf leur 
dpt» le commandement des armées^ 
les Gouvernemens des Provinces , &c 
les premières dignités de la Républi* 
^ue. 

Céfar , doux & humain avec le pe- 
tit Peuple , mais fier â legard des 
Grands qui entreprenoient de lui ré- 
fifter, fit arrêter Caton, fous pré- 
texte qu'il s'oppofoit à la publicatioa 
d une Loi reçue par tous les fuffrage» 
du Peuple. Bibulus ^ Collègue de C4- 
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far au Confulac , fut chafle de la Place 
par le Peuple , que roppoficion de 
Bibulus avoit mis en fureur. On rom-, 
pic ks faifceaux , on blellà ks Lic« 
teurs. Luirmême penfa être tué \ Se il 
fut contraint , pour fauverfa vie, de 
demeurer caché dans ùl maifon , fans 
ofer paroître en public. Luciillus ôc 
Ciceron ne furent gueres mieux trai- 
tés. Lé vainqueur de Tigrane & de 
Mithridate , menacé par Céfar de fe 
voir recherché fur les richeflès im- 
menfes , qu'il avoit rapportées de l'O- 
rient , fut contraint , pour l'adoucir , 
devenir en pleine Affèmblée em- 
bra(Ier fes genoux, & de renoncer aux 
affaires. Ce toit le but fecret de Cé- 
far, qui, pour éloigner encore du Gou- 
vernement Ciceron , dont il redôutoic 
l'habileté & la pénétration , n'eut 
point de honte , pout perdre ce grand 
nomme , de s'unir avec Publius Clo- 
dius , ennemi déclaré de Ciceron , &c 
inême de le porter par fon crédit, à 
la dignité de Tribun du Peuple, quoi- 
que Clodius eût été accufé depuis peu, 
d'entretenir un commerce criniinel 
avec Pompeïa , femme de Céfar. 

Ce fut cette accufation , & la part 
que Ciceron y prit , qui avoient fait 

Yi| 
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naître cette haine violente de Clodîixs 
contre lui , ^oiqu auparavant ils euf- 
fent vécu dans une liaifon étroite* 
Publius Clodius écoit un jeune hom- 
me bien fait y riche > éloquent Se fa- 
vorifé du Peuple , dont il prenoit les 
intérêts » mais préfompiueux y fier & 
infolent de fa haute naiffance , & da 
crédit qu il avoir dans Rome. Il étoic 
devenu éperduement amoureux de 
Pompeïa » femme de Ccfar , & il 
avoir fu lui plaire. Il ne manquoirà 
leurs defirs réciproques, qu'une entre • 
vue , que lattention & la fcvérité 
d'Aurelia , mère de Ccfar , rendoit 
prefque impof&ble. Clodius , emporté 
par la pamon , crut pouvoir s'intro- 
duire dans fa maifon, a la faveur d'une 
Fête particulière » qui devoir s'y célé- 
brer la nuir , en l'honneur de la mère 
de Bacchus. Les hommes étoient ex* 
çlus de ces cérémonies noâumes. If 
falloir même que le maître de la mai* 
fon , où elles fe célébroienr , en fbrtît ; 
& il n'y avoit que des femmes & des 
filles qui fuflènt admifes dans ces tnyù 
teres , fur lefquels on ne peut laifTer 
tomber de voiles trop épais. C'étoit 
ordinairement la femme d'un ConfuI 
ou d'un Préteur , qui faifbit la fonc- 
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lîon de Prêtrefle de cette divinité, 
qu'on n'ofoit nommer , & qu on ré- 
véroit foas le titre de la bonne Déejfe. 
Clodius fe déguifa en fille , & fuf 
introduit la nuit dans la maifon d' Aih 
relia , par jme fervante de Pompeïa ^ 
qiii, deconcertavecfamaîtrefle , con- 
duifoit cette intrigue. Le rendez- vous 
étoit dans la chambre même de cette 
fervante j qui y avoit fait cacher Clo- 
dius , pendant qu elle courut avertir 
Pompeïa de l'arrivée de fon amant» 
Mais , comme elle tardoit trop long* 
tems , foie impatience , ou , peut-être^ 
curiofîté de découvrir ce qui fe paC? 
fbit entre ces femmes , il lortit de fa 
retraite. Malheureufement il s'égara , 
& le hazard fit > qu'il fut rencontré 
par une autre fervante de la maifon ^ 
qui, le prenant pour une fiUç , lui pro- 
pofa , dit Plutarque , de jouer avec 
elle- Clodius voulut s'en défendre ; 
mais la fervante qui , dans cette bac- 
chanale , étoit éprife d'une efoece de 
fureur , voulut le tirer du cote où elle 
voyoit de la lumiete > pour reconnoîn 
tre celle de qui elle venoit de rece- 
voir un refus fi défobligeant. Clor 
dius , pour échapper de fes mains , lui 
dit > qu'il étoit une des chameufes 
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qu'on a voit appellées pour la Fête» 
& qui checchoit Abra , fervance de 
Pompeïa. Le fbn de fa voix le trahit » 
& découvrit fon féxe. La fervante^ ef- 
frayée , court avertir Aurélia, qu elle 
a trouvé dans la maifon un homme 
déguifé en femme. Les cérémonies 
ceuent aullî-tôf, on couvre les myfte- 
res avec précipitation. Aurélia fait 
fermer les portes : on cherche j & pn 
trouve le criminel. Et la mère de Cé- 
far > après lui avoir reproché fon info- 
lence & fon impiété , le fit fortir -, & 
le lendemain , de grand matin , elle 
donna avis au Sénat de ce qui s'était 
pa(fé la nuit dans fa maifon. Toute la 
ville en fut fcandalifée. Les femmes , 
fur-tout , fe déchaînèrent avec fureur 
contre Clodius , & un Tribun le cita 
devant TAflemblée du Peuple , & fe 
déclara fon accufateur. Ce Magiftrat 
fe flattoit d'être foutenu par le crédit 
de Céfar. Il croyoit qu'un mari ne 
refuferoit pas de joindre fon reflTçnti- 
ment contre un jeune infolent, con- 
vaincu d'une intelligence criminelle 
avec fa femme. Il eft certain que, dans 
les régies ordinaires > Céfar ne pou- 
voir pas fe difpenfer de fe déclarer con- 
tre le coupable j mais il n'étôit pas 
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ttoins incérelle , dans la fituacion de^ 
affaires, à ne fe pas brouiller avec Clo- 
dius » qui avoit un grand crédit parmi 
le Peuple. Pour fe tirer d*un pas fi dé- 
licat , fans bledèr ni fbn honneur , ni 
Cqs intérêts, il fe contenta de répudier 
fa femme. Le Tribun , après cette 
démarche , l'ayant ibmmé dans une 
Aflemblée du Peuple , de déclarer s'il 
n'avoir pas connoiflànce , que Clo« 
dius avoit prophané les myfteres delà 
bonne Deeffe ; Céfar lui répondit 
froidement , qu'il n'en favoit rien. 
» Pourquoi donc , reprit le Tribun , 
» as-tu répudié ta femme ? C'eft , ré- 
n pliqua-t-il y qu'il ne (iaut pas que la 
94 femme de Céfar foit ieulement 
» foupçonnée. « Par cette réponfe 
adroite , il fe difpenfa de dépofer con- 
tre Clodius j & il voulut faire croire* 
en mcme-tems » Qti'il étoit perfuadé » 
que dans certe "affaire fa femme avoir 
été plus imprudente que criminelle. 

Clodius n'ayant rien à craindre du 
reffentiment de Céfar , parmi les dif- 
férens moyens qu'il employa pour fa 
défenfe , foutint qu'Aurelia l'avoir 
pris pour un autre ; & il» offrit de jûf- 
tifier,que la nuit même qu'on célé- 
broic la Fête , il étoit hors dje Rome» 
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& trop éloigné pour s'y être pu trou-* 
yer, quelque diligence qu'il eut pu 
faire. Mais Ciceron fe préfenta , qui 
déclara en pleine AATemblée , que peu 
avant la nuit , il l'étoit venu trouver 
dans fa maifon^ & qu ils s'y étoienç 
entretenus de différentes affaires. 

On prétend que Ciceron fe porta à 
rendre ce témoignage , moins par zélé 
pour la Religion , que par complais 
fance pour Terentia fa femme , qui 
faifit cette occasion de le brouiller 
avec Clodius, dont elle craignoit,qu'à 
la faveur d'un divorce , il n'épousât la 
fœur, qui paffbit pour ne lui être pas 
indifférente.Quoi qu'il en foit des mo- 
tifs qui le déterminèrent â prendre 
ce parti, fon témoignage ne prévalut 
point au crédit de Clodius, ni à l'ar- 
gent qu'il répandit parmi fes Juges. 
Le criminel fut ablous; & il ne fut 
pas plutôt forti d'une affaire G. délica- 
te , qu'il fongea au moyen de fe ven- 
ger de Ciceron. 

La charge de Tribun du Peuple 
lui parut une Magifltature qui pou- 
voir le mettre en état de fignaler Gi 
haine impunément. Mais il étoit Pa- 
tricien de naiffance , & par les Loix , 
cette dignité ne pouvoit être remplie 
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que par des Plébéiens. Pour lever cet 
obftacle ^ il fe fie adopter «dans une 
famille Plébéienne, par M. Fonteïus. 
A la faveur de cette adoption , & par 
le crédit quM ayok dans Rome , il ob- 
tint fans peine une place dans le Tri- 
bunat. 

Pour fe rendre encore plus agréai 
bleà la multkude 9 il commença l'e- 
xercice de fa Charge par la propofi* 
lion de nouvelles Loix , toutes favo- 
rables aux Plébéiens. Il eut TadretTe , 
en mème*temps , de mettre dans fes 
întérèrs Pifon& Gabiniu«« tous deux 
Confuls cette année. Pour n'en être An de r«« 
point traverfé dafis le projet de laven- «ûc^^f- 
geance qu'il méditoit contre Ciceron, 
il fit décerner à l'un & à l'autre le Gou-^ 
verneraent des deux plus riches PfGh*- 
vihces de la Repilblique. Après avoir 
pris ces différentes tBefure's , tant du 
c6iédu Peuple, que par rapport au Sé- 
nat , il s'appliqua à gagner Cra(Kis j 
Céfar & Pompée , qui , par un crédit 
alors fupérjieur i toutes fes cabales i 
auToient pu lui enlever fa viârime; 
Mais il trouva tes Grands , quoti 
pouvoir regarder comme les SouVe4 . . 
rains de Rome , difpofés à entter dan9 
fon refTenriment, Craffiis étoit bcouiU ( 

Jomc III. Z 
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lé aâuellement avec Ciceron ; Céfat » 
depuis r^fiTaij^e de Caxilina , ne lui 
éipii pas plus favocable ; & Pompée » 
aUtfs uni d'intérèc avec Céfar , & d ail- 
kurs toujours ÊoibLe ami , n écoic pas 
capable de prendre la défeafe d'un 
homme , contre lequel Céfàr cpnfer* 
voit un refleoûment fecret. 
p!ut.înc«- Clodius .après avoir pris ces pré- 
AKp. 1. 1. cauuoDs> accula Ciceron devanc 1 Ai-* 
de bcUo ci7. ^tnblée du Peuple > d'avoir fait mou* 
^' ^' rir Lentultts j Cetlxegus , & Iq^ autres 

complices de Catilina » contre toutes 
les Loix , & iaos que le l'euple » le 
Juge naturel des Citoyens en matière 
da crime > eneutéiéinforn^é. Quoi- 
qjoe Ciceron a^eûr rien fait que de 
coocert avec le Sénat > il s'apper çuc 
bien > que fans une puillante pcotec^ 
tion il n echaperoic pos i la fureur de 
Clodius penoant Tafioée de fon Tri- 
biuiat. IL s'adteda d'abord à Céfar , & 
le conjura de ioufifrirqu il pue le fui* 
Vled^l^lefir<4attks ^en qualité d'un 
de i^s Lieuteaans. Céùs^f^ «e cher- 
cboit ç^i^ k tirer du Sénat & dt» Gou- 
vernement de VErat , y confemir. 
Clodius , qui s'apper çut que cet env 
ploi & rabfeoce de Ciceron l'oblige- 
raient de fufpendre fes pourfuices j 
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feignit de vouloir fè réconcilier avee 
iaî. U lui fie dire par des amis com^ 
muns 9 qu il n'avoit pas d cloigne- 
ment de lui rendre loti amitié, 8c 
û\xi\ n'rgnotoit pas que Tetentia fa 
^mme, avoir eu pins de part oué itii 
au téltioigntge qu*il aVoit rendu dans 
TafTaire de Pompeïa. 

Ciceton, féduit par ces vaiues efpé- 
rances d'une réconciliation prochai-* 
tie ) remercia Céfar de fon emploi » 
Retourna an Sénat 3 & fe rdetta dan^ 
tes affaires. Mais Céfar , qiii l'en vou-^ 
Ibît tirer à quelque prix- que ce fut , 
irrité et fbn changement, s^unit avec 
Clodius pour le perdre ; 8c il<cira pa^ 
tole de Pompée , qu'il n^ihtervien- 
droic point dans cette affaire en fa- 
Veurde Cic^rôn. Clodius reprit enfui- 
te fbfi a^ufatbn. Ciceton fe vôyané 
en un fî grand péril , changel d'habit, 
& laiffanc croître fa barbe & £è^ che-^ 
veux , il alloit , fui vi d'un grand nom- 
bre de Chevaliers j foliicitet le fe- 
^ôurs de fes amis ^ 8c demander It 
)roteâbioti des premiers de Rchile. Le 
iénat , touché de la petfécutiioh qu'où 
faifoit à un homme de bien ^ qu'il re* 
gardoit épmme un des principaux or- 
nemens de fa Compagnie » voulue 

Zi;. 
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f>ren(lre le deuil , comme dans une ca^ 
amité publique. Mais les Confuls , 
gagnés par Clodius , s y oppoferent : 
lui-même efcorcé , d'une croupe info- 
lente d'efclaves acmés , cenoic le Sé« 
nat comme affiégé , en force qu'on n*y 
put prendre aucune réfolution en fa- 
veur de Ciceron. 

Ce grand homme, pourfuivi par 
pn furieux , & jjar un ennemi impla- 
cable y eut recours à Pompée , auquel 
il avoir rendu des fervices e0entiels 
âans toutes les affaires du Gouverne- 
ment , & qui lai croit redevable çie la 
plupart des epplois qu'il avôit obte- 
nus par ks fufirages du Peuple, 

Pompée 9 qui n'ignoroit rien des 
deffeinsde Clodius , s'écoic retiré à la 
campagne > pour ne pas s'expoier au 
reproche qu on auroit pu lui Faire ysil 
étoit refté dans Rome 9 dp ne faire au- 
cune démarcheen faveur de fon ami, 
Ciceron lui envoya d'abord Pifon fon 
gendre , qui n'en rapporta que de ces 
réponfes équivoques & ambigiieSs 
que les Grands fçuls , favent Çi bien 
faire , pour fe difpenfer d'accorder ce 
qu'ils ne peuvent refufer fans fe;def-*, 
honorer. Ciceron fe flatta qu il le déy 
lermineroit plus faâlemçm lui-mç^ 
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me : il fe rendit à fa maifon* Pompée 
ne pouvant fe réfoudre à foutenir fa 
prélencej & fte voulant point man* 
quer de parole à Céfaf , fortic par une 
■porre fecrecce, & lui fie dire qu'il étoit 
retourné à Rome. Ciceron ne pou* 
vant plus douter* qu*il n*en fût aban- 
donné , s'abandonna , pour ainfî dire j 
lui - même r & cet homme fi élo- 
quent , fi redoutable par le talent de 
la parole: , & par la force de fës râî*- 
'fons, qiiahd il[s*ét(5Ît agi'de défendre 
les autres , <léfefpérâ dé fe {àuVer lui- 
•Inême, 8c ne trouva point de paroles 
pour juftifier une aftion qui lui avoit 
attiré les applaudiffemens du Sénar^ 
6c les louanges de tout le Peuple, tl 
•fe bannit Ini-mènie \ fortitla nuit de 
Rome,&fe retira en Grèce, Clodius 
l'ayant réduit à cette extrémité , fit 
pafler le décret de fon exil. Par le mê- 
me Arrêt , ce furieux Tribun , qui piut. in ck. 
Ta voit didé , fit ordonner que fes mai- 
fons de la ville 6^ des champs feroient 
rafées , & qu'on en vendroit les meu- 
h\es à l'encan , pat le triiniftere des 
Officiers de Juftice : ce qu'il fit enfuite 
exécuter j pour laiflet des monumens 
de fa vengeance & de fon pouvoir. 

Clodius , après avoir mis Ciceron 

Ziij 
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en fuite , fe crut maître abfolu da 
Gouvernement. Il ofa attaquer Pom*- 
pée même » & porter devant TAflèm- 
olée du Peuple l'examen de la c<mi- 
duite que ce grand Capiuine avoit 
tenue dans les guerres d'Orient. Mais 
il reconnut bientôt que £;)n pouvoir 
n'étoit fondé , pour aiofi dire ^ que 
fur un crédit emprunté , & <}u il ne 
feroit pas venu â pour par lui- même 
de perdre Ciceron , fi de puillàaces 
cabales , dont il fe ctoyoit le Chef > 
mais dont il n'étoit que rinftrumeqt 
& le oiiiaâftfe » n'y avoient concouru. 
Pompée , attaqué par un endroit fi 
ienfible » oubUa les engagem^ens qu'il 
avoit prisiècmeceniem avec CéùXj Se 
il réiolut de faire rappeller Ciceron y 
'^«J-^ cîc.poar l'oppofer i Oodius. Ce fut te 
«. 4S. ' ^' fu jetde odovelles dîfpates : on ea vint 
même aux voies de fait* Mais le fztd 
de Pompée éioit£ iNiidant » qu'il fai- 
llit que celui de Cfodius céda.t : Se le 
Sénat, par tme a6bion de vigue«i!r , aûc 
fin à ces dii^utes. Il fufpendk l'^x^er- 
cice de la Juftice » & il fît «n décret » 

3ui défe«i(k>it asxMagiftratsdeppen- 
re cofiiioi^tx:e d'aucune affaire ^ 
qu au oréalable le rappel de Cioeroa 
n^eût été acrècé. Ce grand horomei 
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après feize mois d'exil > revint dans Ùl 
patrie. Les villes par où il pafla 3 lui ^^^^ ^ ^"^* 
sèndirenc des liontieiurs extraordtoai- vdi. paict. 
res 5 & il dit lui-même : Qu'Ufut ïtstp^ ^' '• '• ^^' 
porté à Rome comme dans les br<is dès 
habitons de toute l'Italie. Ce fitt un 
triomphe continuel : quand il âm>ix>- 
cha de Rome , les Grands ^ les Che* 
Talien , ic Peuple > tout Sortit «u-de^ 
Tant de lui > te le Sénat y par un Dë^ 
eret public , ordonna <|be fts maiibné » 
C|tte dodius avoît fait abbàtre » fe* 
soient rebâties des deniers publics. 

Céfar , qui ne fe monrtoit guéris k 
découvert dans ces cabales , apprit lé 
rétablilTement de Ciceron , fans s y 
oppofer, 6r il ne parut oc-cupéalors que 
des affaires de fon Gouvernement. 

L'ufage donnoit un Gouvernement 
au3c Con{ttls à l^idiie du Confulat % 
& Céfar , comme nous venons de le 
dire , de concert avec Pompée 3c 
Craffus j s*étoit fait dcferer celui de 
la Gaule Cifalpine , qui n'étoit pas 
éloignée de Rome. Vatmius , TribuH 
du Peuple , & créature de Céfar ^ y 
fit ajourer celui de Tlllyrie » avec là 
Gaule Ttanfalpine s c*eft-à-diTe\, ia 
Provence , une partie du Dauphinc ôc 
du Languedoc > que Céfar ibiihaitoit 

0-m • • • • 
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avec paillon, pour pouvoir porter fes 
armes plus loin, & que le Sénat mê- 
me lui acorda , parcequ'il ne fe fen- 
toit pas adèz puiUanc pour les lui re- 
fufer. 

Céfar avoir choifi le Gouvernement 
de ces Provinces j comme un champ 
de bataille propre à lui faire un grand 
nom. Il envifagèa la conquête entière 
des Gaules > comme un objet digne 
,de foo grand caurage de de fa valeur » 
£c il fe nataen mcme-temps d'y amaf- 
fer de grandes richeiTes » encore plu$ 
liécelTaires pour foutenir fon crédita 
Rome 9 que pour fournir aux frais, de 
la guerre. Il partit pour la- conquête 
•des Gîiules, a la tête de quatre Lé- 
gions > & Pompée lui en prêta depuis 
iine autre , qu'il détacha de Tarmée 
ui étoit fous fes ordres, en qualité 
e Gouverneur de TEfpagne & de la 
Lybie.. Les guerres que fie Céfar, fes 
combats fes ^vidoires , ne font igno- 
rés de perfonne. On fait qu'en moins 
de dix ans il triompha des Helver 
tiens ', qu'il força de fe renfermer dans 
kurs montagnes ; qu'il attaqua & qu il 
défit Arîovifte , Roi des Allemands , 
aujquel il fit la guerre , quoique ce 
Prince eût été reçu. au nombre des 
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Alli«s du Peuple Romain -, qu'il fott- 
mit depuis les Belges à fes Loix; 
qu'il cotiquic toutes les Gaules , Se 
que les Romains, foilsfa conduite , 

afférent la mer , & arborèrent , pour 
la première fois , les aigles dans la 
Grande-Bretagne. On prétend qu'il c^a"c?*. 
emporta de force , ou qu il réduifit 
par la tetreur de fes armes , huit ceni 
Villes •, qu'il fubjûgua trois cens Peii- 
ples ou Nations , iqu'il défit eh diffé-^ 
rcns combats trois ihilliôns^ d'honi- 
mes , dont il y en eut tin million qui 
furent tués dans les batailles , &; un 
autre million faits prifonniers : détaif 
qui nous paroîtroic exagéré , s*il n'é- 
toit rapporté far la foi de Plutarqutf 
& des autres Hiftoriens Romaîri^. 

Il eft certain que la République 
n'a voit point encore eu un plus grand! 
Capitaine , fi on eî^amine fa coriddite 
dans le commandement désarmées, 
fa rare valeur dans les combats , Se fa 
modération dans la vidtoif e. Mais ce^ 
qualités étoient obfcutcies par ijuie 
ambifiort démefùrée j & par une avi-, 
dite infatiable d'amafter de l'argent j, 
qu'il regardoic comme l'indriiment lé 
plus fur pour faire réuflir fes grands 
dedèins. Depuis qu'il fucarrWe dan$ 
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les Gaules , tout fut vénal dans fon 
camp : charges , gouvernemens , guer- 
res , alliances *, il crafiquoit de tour. Il 
pilla les Temples des Dieux > & les 
terres des Alliél. Tout ce qui fervoit à 
augmenter fa puilTance , lui paroidbic 
jufte & honnête. Et Ciceron rapporte > 
^*il avoit fduvent dans la bouche ces 
mots d'Euripide : S* il faut vicier le 
droit jil ne le faut violer que pour régnen 
Maïs dans Us affaires de moindre con^ 
fiquence^ on ne peut avoir trop d^ égards 
pourlajujlice. Le Sénat^attentif fur la 
conduite , vouloit lui en faire rendre 
compte , & il envoya des Commiflai- 
res jufques dans les Gaules , pour in- 
former des plaintes des Alliés. Caton> 
au recour de ce$ Commiffaires , pro- 
pofa de le livrer à Ariovifte , comme 
un défaveu que la République faifoit 
de l'injuftice dç fes armes , 8c pouc 
détourner fur fa tète feule la vengean^ 
ce célefte de la foi violée. Mais Téclat 
de fes viâoires, V^ffe&ion du Peuple ^ 
& l'argent qu'il fa voit répandre dans 
le Sénat , tournèrent infenCblement 
les plaintes en éloges. On attribua fes 
brigandages à des vues politiques ; on 
décerna des actions de grâces aux 
Dieux pour fes facribges i 6c de 
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grands vices , par le fuccès , paiTerenc 
* pour de grandes vertus. 

Céfat dévoit fes {accès à fà rare va- 
leur y ôci Iz jpaflîoo que Tes foldacs 
avoiem pouc lui. Il eu ttoic adori ; 
ils le Cuivoient dans les plus grands 
puérils , avec une confiance bien hono- 
rable pour un Général* Et ceux (jui 9 
ibus d'autres Capitaines , n'auroient 
combattu que tbiblemenc ^ mon- 
p:oienc fous Tes orxlr^ un cowa^g^ 
invincible » & de venoient , par ^n 
exemple , d autres Céfar^. Il les avoi; 
attadics à fa peribnne & i fa fortiine, 
par le foin innni qu'il prenoit de hwc 
fubfiftance, & par des récompenfes 
magni'âques. U doublaleur iblde \ &; 
le med (\\14ya ne leur diftribuoit <|a« 
par catioc^a r^lées , leur (*^^ donné 
iàns mefare. U aiSigna aux vitéran^ 
des terres Se des pDâfeffions. U Cemr 
bloit qu'il ne fut que le dépofitaice 
des ùcheSéB immea/es qu'il accumu* 
loit tous les jours , ôc <|a*il ne les oon« 
fervat que pour en fàioe le pïi% de It 
valeur , & la récompenfe du mérice. 
Il payoit même les dettes de fes pria* 
cipaux Officiers , & il laiâbit «nrre« 
voiY à ceux qui étoient eoga-gés pour 
des fommes . exçefiives s qu'ils n'aur 



kj6 HiST. DÊsRâvÔlUTldT^S 

toienr jamais rien à craindre de U 
|)OUrfuite de leurs créanciers , tant 
qu'ils combatcroient fous fes enfei- 
gnes. Soldats 8< Officiers ehacufl 
tondoit l'efpérancé de fa fdhane fut 
' la libéralité & la procedion du Gé- 
lïéral. Par-là , les (oldars de la Repu* 
blique devinrent infenfiblement les 
foldats de Géfar. 

Son attention n'étoit pas bornée 1 
s'aflfùrer feulement' de foh armée. Dit 
fond des Gaules > il portoit 'fes vues 
fiir la difpofitidn des affaires , &c juf^ 
ques dans les Comicer&t les Affcm^ 
blées du Peuple. Il ne s'y paflTpit rien 
fans fa participation. Son crédit Se fon 
argent mfluoient jufquesdans laplu-t 
part des délibérations du Sénat. Il 
avoir dans Tun & Tautre Corps des 
amis pniffans , & des créatures dé- 
vouées à ks intérêts. Il leur fournit 
foit de lareent en abondance » ibic 
pour payer leurs dettes , ou pour s'é- 
lever aux principales Charges de la 
Réjîublique. C'étoit de cet argent 
qu'il achetoit leurs fuffrages & leur 
An de Ko- propre liberté. Emilius-Paulus , étant 
^ 70J' Conful , en tira neuf cens mille écus ^ 
feulement pour ne s'oppofer point i 
{es deifeins pendam ion Confulat. Il 
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en donn a encore davantage a Curion , 
Tribun du Peuple , homme violent j. ,. c. ^^ 
& faâiieux , mais habile & éloquent > veil. i. «^« 
qui lui avoit vendu fa foi , mais qui ,* c. 4*» 
pour ie fervir plus utilement , difB- 
muloitfes engagemens fecrets,&af- 
feâoit de n agir que pour l'intérêt du 
Peuple., 

Les amis de Pompée lui firent faire 
de grandes réilôxionsfar Ja conduite 
de Céfar , & lui repréfencerent Iç péril 
qui mena^oit la Republique. Ponv 
pée ne s*apperçuç qu'avec qr>è furprir 
£e mêlée de bontç , qu'il s'étoitlaiflç 
jTurprendrè p^r un homtne plus h^bilç 
que lui; & qu'il s'étoit peut être don- 
né un Maître , croyçint favorifer foi 
beau-pere & fbn ami. Il réfolut de dé*- 
trttijre jce qu'il regardoit comme Xon 
ouvrage ,& dç ruiner la fortune dç 
Céfar: il fe ftata quêtant maître.du 
Sénat , rien ne tiendroit contre Iixï» 
Céfar , de fon cpcé » fondpit {q% efpé- 
rances fur une armée vidorieufe y te 
fur l'affeâion dii Peuple. 

La jaloyfie du iSbuy ornement , ^ 
une émulation réciproque de gloire , 
les firent - bientôt appercevoir qu'ils 
ptoient ennemis, quoiqu'ils conftr- 
Vi^ir^nt :^ncQre tgptps les apparpnçef 
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4te letrr ancienne Kaifotr.MaisCralïus, 
qui , par fpn crédit 8c fes richefle^ rm* 
threnfes , baUnçoit Tautorité de l'im 
& de Tâutre , ayant été tué dans U 
guette des Ihirtltes , iU fe virent en li- 
Detré dé faire cclaret leurs femimens. 
Êr la môrr de Jfulie , fille de Céfar , & 
femme de Pompée, qui arriva peu de 
temps aptes , acheva de rompre ce 
qui reftoit de cortcfpondance encre 
le beau pctë & le gendre. , 

Rome étoit alors dans un défordre 
affreux, La corruption & la vénalité 
des Charges éroient publiaues. Ceux 
qur les briguôient , expiloient leur 
argent dans la Place. On le diftribuoîc 
impudemment aux Chefs des Fac- 
tions, & ceux qui Ta voient reçu , em- 
ployotént h force Se la violence , plu- 
f5t que le nombre des fuffrages , pour 
faire élite ceux qui les avoient payés ; 
étifbrte qu*il ne fe donnoit point de 
Charge , qui 'n'eût été difoutée Tépée 
à: la main ^ & qui n'eût coûté la vie à 
plufieurs Citoyens. Souvent les deux 
partis difputantà forces égales , fe fé- 
paroient lans qu'il y eût eu d'éleâion : 
&: ce défordre alla fi loin , que Rome 
fut huit mois fa^ns Magiftfats. Pom- 
pée ^ pour rappeller à lui feul coûte 
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l'autorité , étoît foupçonné d'entre- 
tenir la confufion qui fe trouvoit dans 
le Gouvernement. Ses créatures , pour 
iâvoriferfes projets ambitieux , détet 
toienc, dans leurs harangues , cette li- 
berté effrénée , qui fe trouvoit dans 
les élcdions de la République. Plu- 
fîeurs difoîent , pour fonder les ef- 
prits , qtre TEtat Monarchique étoit 
préférable à une République , qui 
étoit dégénérée en pure Anarchie ; 
qu*il falloir au moins avoir recours 4 
un Diffcareur , & que dans un choix , 
çpi devenoit nécefl&ire , il falloir fe 
mettre enrre les mainsrdii; Médecin le 
plus doux : parce tour adroit , ils défi* 
gnoient Pompée , fans le nommer. 
t*aflaire fat poufFée avec tant de cha- 
leur par Îqs Parri&ns > que le Sénat 
paroiflToit difpofé à fui aéf(^rer cette 
grande dignité^ qui ne différoit de la 
Royauté , que par une dutée courte 
& limitée. Mais Cat on > qui veilloit 
toujours à la confervation de la liber- 
té, ayant pénétré lesdeiTeins de Pom- 
pée , & craignanr qu'avec un auflï 
grand pouvoir qu'il avoir , il ne fe 
perpétuât cfatis la Drâature , inHnua 
au Sénar, qu'il feroit plus à propos 
de lui déférer le Couiulat , fans lui 
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donner de Collègue. Il fit cette pro-' 
pofition , pour conferver encore quel- 
que image de République & parce» 
que le Confulat n'exemptoit point » 
comme la Diâature , de robligation 
<jie rendras çon^pte de fa conduite aa 
Peuple ^ au Sénat. 

Le Sénat approuva Texpédient pro- 
pofé p^r Caton ; Pompée fut élu feul 
ConuiU On lui continua en même 
temps fesGouvernemens,avec le com- 
mandement des armées qui étoient, . 
fous fes ordres » ^ on lui permit de 
tirer chaqup année du Tréfor public 
mille talens pour leur folde,. Il epoufa 
peu de temps après Cornelie > fille de 
Metellus-^Pius ; & quoiqu on lui eut 
déféré le ConfuUc fans Collègue , il 
ajTociafon beau père dans la dignité 
de Conful > pour Içs cinq derniers 
mois qui reftoient Jie fon Confulat* 
Cette modération attacha encore plus 
étroitement le Sénat i fes intérêts» 

Céfar prit occafion dç tout ce qu'on 
venoit aaccor-der â Pompée , p^iif, 
demandçr à fon tour le Confulat ^ 
avec la prolongation de fes Gouverne- 
mens. Porpppe ne s'y oppofa point ; 
mais il fit agir Marcellus & Lentulûs^ 
/p^-créatjire^ p qui > pour en exclure 

Céfar 
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Cëfar , alléguèrent que lés Loix ne 
permectoient pas d'admettre les ab- 
£ens au nombre des Candidats. 

La vue de Pompée j en faifànt naî- 
tre cet obftacle , étoit d'engager Céfar 
à abandonner le Gouvernement des 
Gaules & le commandement de fon 
armée pour venir en perfonne de- 
mander le Confulat. Mais Céfar j qui 
fenrit l'artifice, aima mieux refterà 
la tctede fes troupes : & on rapporte , 
qu'ayant appris que la brigue de fes 
ennemis avoir fait rejetter fa requête , 
il dit 5 en mettant Ta main fur la garde 
de fon épée fCeUe-cï obtiendra ce qu'on 
fne refufefi injuftement. D'autres attri- 
buent cette réponfe a un de fes prin- 
cipaux Officiers , qu il avoir envoyé 
de l'armée pour demander cette dir 
gnité € n fa faveur. - ■]'" 

Le Sénat , qui n'agiffbit plus que 
fùiVantlesimpreflîons des ennemis dé 
Céfar , ordonna qu'on tireroit de fes 
troupes 5 & de celles qui étbient aux 
ordres de Pompée j deux Légions , 
ibus prétexte de les envoyer en Syrie ; 
que les Parthes, à ce qu'on publioit , 
jnenaçoient d'une irîcurfion depuis la 
défaite de CrafTus. Poiwpée ^ pour 
afiFoiblir l'armée de Céfar , lui fit de- 
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mander la Légion qu'il 'lui avoic pr&- 
jcée. >^)pius Claodios fiU Ghacgé de 
cette commiffion. QtK>i4^4ie Cémr pé- 
nétrât btetï ledeûeindeieseniieiaiis^il 
ne laidàpas de remettre C€s <ieux Lé* 
gions à l'envoyé du Sénat. Il camblâ^ 
les Officiers de préfens^^ il ôt doboer 
à chaqAie foldac deux cens claquante 
* Si lirres dragmes ^ coiimie ^nr téaom^eH&' 
'^ de leurs Services* Mais comn^ tout «ce 

fiu on avoit itSeSté de publier du def* 
ein des Parthes » n étoit-qu'iin préreje^. 
te dont on s'étoitfervi^ poar ^ftbiblic 
rartnée deCéfar , & ^i cirer deux Lé-> 
gions >ces croupes ne furefit pas pliitclt 
arrivées en Italie s qu'on leur aifigoa 
des quartiers dans la Campanie & jpro* 
the^ Càpoue > au lieu <ie les raiiTe 
pa^Ter en Ori^it* 

Appias , à fon retour, rendit , con- 
tr-e KHi4nfea>tioo , UR&rvîceconfîdé* 
tableà Cé£tr. Cet honMiie j pour âac^ 
tet l'amt^idon de Pompée , hii dit » 
que toute Tannée des Gaules le £m- 
hattoit pour ion Géi»écal ^ & que let 
ibldats p foupçonnant Céiàr 4 afpirer 
a la Monarchie, éeoient ré£blasde Ta* 
kat»d<HaBer , s'il les ramenait en {ta:lie« 
Pompée» icompé pat te difocAus ^ 
négligea les pcécautkto& aécd&kcsî 
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contre un ennemi qui étoii i la tête 
d'une puillànte armées & fur c^ que 
les principaux de fon pacxi , éronoé^ 
qu'il s'endormît dans uae fauiTe iécM^ 
ricé , lui repréiêntoi^ur i'imporrancQi 
de fe fortifier par de nouvelieç kv<ée9 
il leur rcpondix fièrement , Qi^U u*a^ 
voit qu'à frapper dm pi<d cca^tr^ urre^ 
qu'il en f croit fi^rtir des JUgions^umies^ 
Il ne parloit ayeç tant de coûfiaoce ^ 
que p^u:cequ'il iè fiaaoir ^ -fi <>n en vie<- 
noic aux armes , qu'une parrie dei ar^ 
mée de Cefar ^aiîèroit ioa% £es enfeir 
gnes. Cependaiit , <:onuQQe il redou- 
toit la fi:M:tune.& h valeur de ce grao4 
Capitaine » il ,i;âciu de le tîr^ du Gq%* 
vern^^ent ^q% Gaules , (fans-ea venir ^ 
une rupture ouverte >i'l>prkides naefu^ 
ces avec le Sénat ^ pour loi aon^m^c 
un fuccedèur : l'aâàise fur m\& esa 
délibération : tout le mofide pçnviaç 
que le teoips de fa <x?maaji£o|i.|5taRC 
près d'expirer , îlécoir |afte d'^Q^py^ej: 
dans les <aaule$ «un Seaat^iUj: qui 0a 
prît le Gouvernement » Se le.commaa* 
dément des zimb^^ Çiarion ^ Tribon 
du Peuple, qui vaulpit paroi tce n err# 
attachera aucun fmrci ^ quoique dé« 
▼oué feiQoetteiaieat i celui .de Céfar , 
ib dcclka vçm le fentimeoc générai 
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des sénateurs » auxquels il donna de 
grandes louanges. Mais il ajouta , que 
pour aflurer la liberté publique , il 
falloitque Pompée licentiât en mê^ 
ine-cempslesarméesqui étoiencà fes 
ordres» &q« il quittât les Gouverne- 
mens de TEfpagne & de la Lybie« 
Les amis de Pompée fe récrièrent , 
que le temps de fa commiilion n'étoit 
pas expiré tomme celui de Céfar. 
Mais Pompée , prenant la parole , dir 
qu'il ne s'étoit chargé de ces emplois, 
que par foumiflion pour les ordres dit 
Sénat , & qu'il étoit prêt à les quit- 
ter , fans attendre que le terme , pref- 
crit par les Loix , fut échu. Il promir 
defe dépofer lui-même *, & pour dé- 
terminer le Sénat à donner fur le 
champ un fucceiTèur à Céfar , il ajoû* 
ta,avec une candeur apparente , qu'il 
étoit bien inftruit de les intentions , 
Se quec^omjne fon ami & fon allié , it 
{k>uyoit aflurer , que ce grand Capi- 
taine , après avoir ibâtenu dix ans de^ 
lerres continuelles contre les plusî 
lUiqueufes Nations du monde , n'at' 
piroit qu'à gqûter un peu de repo^ 
dans le lein de fa patrie. \ ; 

Curion , qui fehtit tout l'artifice de 
ce difcours , & qui vit bien que Ponw 
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fie n avoit parlé fi affirmacivetnenr 
des fentimms de Céfar , que pour lai 
faire nommer un fucce^ur y répondic 

3ue ce n'étoit pas alfez qu il ptomîe 
e quitter lui- mémo fes Gouverne^ 
mens , s'il n'efFeâuoic fes promefTe» 
ibr-le-champ. Qu'ils écoienc Tun ÔC 
l'autre trop ppitlàn» r Se qu'il ctoic 
de rintérêt de la République ^qu'iU 
entraflenc en même temps dans ûner 
condition privée. Il conclut en di- 
fane qu'il etoit d'avis ^ s'ils ne quit- 
coient pas en nsème-temps l'un & l'au'^ 
tre le commandementaes armées , dem- 
ies déclarer tous deux ennemis de la 
République* 

' Curion n'înfîftoic (î vivement fut 
cette abdication réciproque , que pour 
cacher l'inclination fecrette quil'atta- 
choit au^ intérêts de Céfar , & parce« 
qu'il étoît bien inftruit que Pompée 
ne feréfoudroic jamais à fe dépouiller 
de fes Gouvernemens. Et quand mê^ 
me 11 auroit pis ce parti , Se que Cé^. 
far , à fon exemple , auroit été obligé 
de quitter le commandement de fon 
armée , Curion n'ignoroit pas par 
co9ibien de liaifons Céfar avoir atta-a 
ché à fa fortune Ces foldats & fes Of- > 
ficiers , 6c qu'il ne loi fe^oic pas di£^ 
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cile de rappeller fous fes eafeigne^ i 
des croupes qui écoîent fecreccementi 
fa folde ôciks gages. 

Ce Triban , o ayaoc pu faire padèr 
(on avis , cctfigédia le Séaat, fuivanc 
le pouvoir aue lui donaoir fa charge» 
♦ c. ciao- Les Confuîs * le f ailèmbleresit peu 
lu..' L. *cor- de jours après. MarccUus » premier 
seiiiis Lcmu Conful & parciiâo déclaré de Poi»- 
" An. de Ro- pce j prir un détour pour Jecnaiflti^ 
*^ 704- nir dans fes Gouvernenaens. U fie opi- 
ner (ëparétnenc for ce qui rezardoîc 
Pompée & Céfar , & deaaan£i d'a- 
bord , (î les Sénateucs miaïKMeaci 
prc^s que Pompée renppçâc à l'an- 
coricé donc on lavoir revenu : la plu* 
part fe dédarerencpouc lànégacive. Il 
prie enfuice les voix au fujecoe Céfar» 
& il leur detnanda s'ils éfx>iieoc d'avis 
de lui donner am fuccefljeur^ Se ife 
en convinrenc tous. Mais Curion \ 
quoiqu'il ne fût fius «lors Trîbiin 9 
ayant demandé & jle Sénac ne tiott- 
voit pas encore plus a pcopos <ffihi 
quictafleot tons deux le <7QinEitnandi&- 
mène des armées ; apiès <)a'oa enc re- 
cueilli les voéz , il s'en trouva trois 
cens foixattte-dix pour 1 affirntadyç » 
contre viagr^dœuK âuiienient « <{ui 
p€i:ii&€Dnt xynifirroiafiiac «i ce «91e 
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Pompée feul' retînt te commande- 
ment de fes Trdiipes. •' 

Marcellus 9 hont^u^ tk krité de 
voir {on parti réduit à vtti d petit 
nombre , s'écria avec çmpdttement t 
Mé bien j ^ay-e^ Céfur ponrmcStre j puif- 
fuevvuii€V(iÊâe^.Sav qiibi (^fuelqu'un 
de (es «rais ôfunt a)(Hicé , pcrer inti^ 
imder le Séiiat )<]qe Géfaf avoir pa(fô 
ks Alpes ,qail mat<kait)à ta tète de 
km armée entkt>e , droit à Rome v ^ 
Curion ayaTvt faèt voir le ridicule de 
cette nouvejie , le Oonful , outré de 
ne pouvoir fawe i?e venir le Sénat à fon 
avis , fortit btefiyiement , en difânt , 
que pui(qa'on Tempèchott de pour- 
voir au ialut • dé la République , il y 
apporteroit 4es remèdes qu'il trouve- 
fou convenal>ies , fuîvant le pouvoir 
que fa Charge lui donnoit. Il fe reri- 
dit de4à y avec Lentulus ^fon Collè- 
gue , da^s wt maifon hors dek ville 
où étoit Pcttiffpée , & hii prcfentant 
rare épée r if eus vous ordmtnvns , lui 
Ait'Xl^monC0tiégue & meîyde mwxher 
contre Cèfar 4* iktoruhittre pour ia dé-* 
fenfe- de U Patrie. l?ompée déchira 
qu'il leur obéiroit yBc il ujotrta , avec 
«ne feinte modé^radon : Si 'cependant , 
fcur dit-41,0/2 ne trouve pohé quelque 
€^pddientplus heureux* 



Céfar, inftruicde ce qui fe palToir i 
Rome } pour mettre toujours de fon 
côté les apparences de la juftice , ccri« 
vitpkilieurs fois au Sénat ^ avec beau- 
coup de modération j 6c comme pouc 
rechercher la paix. Il demandoit , ou 
qu'on lui continuât fon Gouverne* 
ment comme on avoit fait à Pom- 
pée 9 ou qu'il lui fut permis j fans être 
dans Rome » de pourfuivre le Cosfu- 
lat. Il renouvella enfuite les propo- 
iitions de Curion , ôc demanda que 
'Pompée & lui <]uitta(rent en même 
temps leurs Gouvernemens & le com* 
mandement des armées. Mais les Sé- 
nateurs , dont le grand nombre favo« 
rifoit Pompée, ayant rejette toutes 
ces propofitiohs , Ccfar fe réduiût è 
demander le Gouvernement de TlUy^ 
rie 3 avec deux Légions : ce qn il n'au- 
roit jamais propoie , s'il eût cru qu'on 
en fût convenu. Mais il n'ignoroit pas 
que le parti oppofé vouloit le défais 
mer entièrement; en effet, oi? ne vou- 
lut entendre à aucune de fes propofî^ 
tions. MarccHns , premier Conful , 
tout dévoué à Pompée , ic naturel* 
lement fier & hautain , difbit qu'il 
étoit .honteux à la République de trai- 
ter avec un de fes fujets qui avoir les' 

arabes 
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^rmes à la main. Ec Lenculus fbn CoU 
legae , accablé de dettes » & qui ne 
poavoit fe foutenir que dans les trou-- 
bles de lEcat , n*étoit pas fôché d'à- 
13e guerre civile > où il pouvoit fe faire 
valoir^ & acquérir de grands biens , fi 
fon parti prévaloir. 

Céfar ^ qui avoir bien prévu le fuc* 
ces de cette négociation , pa(Ia les Al- 
^es , à la tète de la troifieme Légion ^ 
.& s'arrêta à Ravenne. Il envoya audl- 
côt Fabius 3 un de fes Lieutenans ^ 
pour rendre de fa part des Lettres aa 
Sénat. Il y parloir au commence- 
ment 9 en termes magnifiques , de fes 
exploits , & il y prioit qu'on eut égard 
à {es fervices. Il proteftoit enfuite » 

3u'il étoit prêt à quitter le command- 
ement ) conjointement avec Pom- 
pée 'j mais que (\ ce Générai préten* 
xloit le retenir , il fauroit bien fe 
maintenir de fon côté à la tête de fon 
armée \ qu'il feroit même dans peu de 
jours à Rome , pour y venger fes pro- 
res injures » & celles qu'on faifoit à 
a Patrie. 

Ces dernières parole 9 remplies dt 

menaces , fouleverent contre fui toute 

rAffemblée. Lentulus s'écria » qu'il 

4^roit inutile de délibérer fur une Lec^ 
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tre qui renfermoir une déclaratîofi 
de guerre ',& il ajouta, par un em- 
portement de colère , qu'on avoir plus 
befoin d*armes,que de luffrages, pour 
opiner contre un auffi grand voleur 
queCéfar. LutiusDomitius fut nom- 
mé fur-le- champ pour fort fuccefleur , 
' & on lui donna quatre milleJiommes 
de nouvelles levées , pour aller pren- 
dre proffeflîon de fon Gouvernement. 
On forma enfuite le Décret du Sé- 
nat , que les ennemis de Céfar didte- 
Tenr eux-mêmes. Il étoit ordonné , 
qu'iMicentieroit fon armée dans un 
tems déterminé , & que s'il n'obéit- 
foit , on Ic'pourfuivroit comme un 
ennemi de la République. Envain 
saîuft. în-^arc, Antoine ^ alors Tribun ^ & fou- 
tenu de Curion & de Caffius , voulut » 
en vertu du pouvoir que lui donnoic 
Ta ChaTge j s'oppofer à ce Décret ; les 
Confals 5 irrites de leur réfiftance , les 
châflerent par force du Sénat. Pom- 
"pée même faifoit avancer fecrettement 
des foldats , pour leur faire infulte. 
j^ntoine, avant que de fortir, s'écria 
que la dignité Tribunirienne , qui 
avoir été factée jufqu'alorsjn'étoit plus 
•"en (ufeté ; mais que de pareilles vio- 
^encesn'étôientq^e les préludes de^ 
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guerres fanglances^ desjprofcriptions^ 
& des meurtres qu'il prevoyoit. Il iSr^ 
en forçant, d'horribles imprécations 
contre ceux qui ëtoient caule de rouf 
ces malheurs : & ces trois Sénateurs ^ 
après s'être déguifés en efctave^ 3 de 
peur d être reconnus > fè rendirent en 
diligence auprès de Céfar. ' 

Le Décret du Sénat fut comme k 
déclaration de la guerre. On vit deut 
puiflans partis prendre les armes , tous 
deux prétextant la défenfe des Loix 
& de la liberté , mais dont'les Chefs 
n a voient pour objet fecret que l'éta- 
blidèment particulier de leur puifllàn- 
ce ) & la ruine de la libercé & des 
Loix* Le parti de Pompée avoir quel- 
que chofe de plus fpécieux \ 11 fe cou*- 
vroit du grand nom de la Républi- 
que , qui le reconnoifllbit pour fon Gé- 
néral : & le Sénat entier & les Con« 
fuis, fui voient fes enfeîgnes. Céfar 
avoir pour lui Taffeâiion du Peuple » 
foutenue d une armée viâ;orieufe ; Se 
Ci le parti de Pompée paroUtbit le plus 
jufte en apparence j celui de fon rival 
étoit le plus puidant & le plus sûr. 

Le Sénat s'étoit flatté que ce Géné<* 
rai ne pourroit pas tirer mot fes trou- 
pesr du fond aes Gaules , où ellds 

Bbij 
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étoienc répandues en différentes Pro- 
vinces » èc qu avanc cju^elles enilènc 
paffé les Alpes , Pompée auroir une 
puillànce armée fur pied. Mais Céfar, 
4oor les vues & l'aâivicé étoienc im- 
comparables » réfolut de prévenir fes 
ennemis > par la hardiede & la promp* 
titade de fa marche. Il étoit aâuelle- 
tnenc i Ravçnne » comme nous Ta* 
yons dit. Il envoya fur4e-champ un 
ordre fecret aux corps de fes croupes > 
qiai étoienc les plus avancées , de s'ap- 
procher du Rubicon y perice rivière 
qui feparoic fon Gouvernement, c'eft^ 
à dire la Gaule Cifclpine, du reftede 
ricalie. 

Il partit le foir , marcha toute la 
nuit avec une extrême diligence , & 
arriva au rendez-vous » à la pointe du 

{'our , où il trouva environ cinq mille 
lommes d'infanterie Se trois cens che« 
•vaux. Il s'arrêta quelque tems au bord 
4e cette petite rivière. L'inquiétude 
idu fuccès de (on entreprife ^ & même 
tous les malheurs d une guerre civile ^ 
ie préfentérent alors à ion efprit. Ce- 
. iar, élevé dans le fein d'une Républi- 
que 9 ne put y eri approchant de Ro« 
me , envifager de iang froid la ruine 
4e ik Patrie. Il avoic compté auparv 
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Vanc fur une fermeté d'ame » ou $ pout 
mieux dire , fur une dureté à laquelle 
il avoir peine â parvenir ; ic la liber*- 
ce , prête à expirer fous l'effort de fe$ 
armes , lui coûta encore quelques re« 
mords. Si je diffère à paffir cette ri^ 
viere j dit-il aux principaux Officiers 
dont il étoit environné ^ je Jitis perdu : 
^fij^P^ff^y que je vais faire de mal* 
heureux! Mais après avoir réfléchi fur 
la haine & Tanimoficé de fes ennemis, 
& fur fes propres forces y il^fe jette 
dans le fleuve, le traverfe en s'écriant> 
comme on fait dans les entreprifes in* 
certaines &hazardeufes : Cen eftfait j Plat. îa c^C, 
le fort eft jette. Il continua au(li-tot fa '^P?' ^' ** 
marche j avec toute la diligence que 
^ui put permettre un corps d'Infante^ 
rie. Ilarrive àRimini , furprend cette 
Place , & s'en rend le maître. 

On ne peut exprimer la crainte & 
la terreur que la perte de cette Plac« 
répandit dans toute ritalie , & |uf« 
que dans Rome. Il fembloit que ce 
Capitaine fi redoutable fût déjà aux 
portes de la Ville^avec Tarmée entière 
des Gaules. Le Sénat s*aflembla plu- 
fieurs fois » fans pouvoir prendre au** 
cun parti ; hes efprits étoient trop di« 
vifés : plttfieurs Sénateurs > fans ott» 
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vrir aucun avis , ne faifbienc que con**^ 
credire celui des autres ; & dans ces 
A(Iemblées tumulcueufes , on n'ap- 
prouvoic que les confeils qu'on ne 
pouvoir exécuter. . 

Pompée j dans ce défbrdre 9 n*étoit 
pas fans inquiétude. Il n'avoic ni trou- 
pes j ni Places de retraite , & il étoît 
obligé d'eflTuyer les reproches, de la 
plus grande partie du Sénat , qui fe 
plaignoit qu'il s'étoit laifl& endormir 
par les lettres de Céfar, & les fein- 
tes démônftrations qu'il faifoit paroi* 
cre de fouhaiter la paix. Caton même 
' . lui repréfçnta , qu'il ne pouvoit nier 
qu'il ne Teiic fouveni averti , que les 
xletleins fècrets de Céfar alloient à la 
Plut, in tyrannie. /'avoa^,lur répartit Pompée^ 
'^ que vous tave^ mieux connu que moi : 

vous avie:(^ démêlé fis véritables fintï- 
inens tels qu'ils étoient j & moi je n'en 
avois jugé que par ce quils dévoient être* 
Chaque Sénateur fe croyoit en droit 
«le lui faire des reproches' , & de lui 
donner des avis. Il trou voit des oppo- 
fitioQs de tous cotés , & on remplif- 
foit fon efprit de crainte & de foup- 
çons. Le Peuple même> dans .cette 
agitation , ne vouloir plus obéir à (^ 
Magiftrats , &: chacune fe faifoit rar» 
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titre de fon devoir ,< fous prétexte de 
pourvoir à fa propre fûrecé. 

Dans ce déiordre , Pompée fe Dion. 1. 41, 
voyant dans Rome fans troupes , & 
craignant j s'il faifoit prendre les ar- 
mes au Peuple , qu'il ne les tournât 
contre lui eji faveur de Céfar , réfoluc 
de porter plus loin le (îége de la guer- 
re , & de fe rendre dans la Pouille , où 
campoient les deux Légions que Cé^ 
iar avoir remifes à Appius. Il reprçr 
^enta au Sénat ^ que les foldacs ne lui 
xnanqueroient pas , fi on vouloic le 
f ui vre , quitter Rome , & même Tlcar 
lie > en cas qu'on ne put s'y maintenir. 
Qu6 de véritables Romains dévoient 
trouver leiji;: patrie paf:tout oii il leuç 
étoit permis d,e.conferver leur liberté.) 
que la République avoit deux Légions 
auprès de Capoue , deux autres dans 
la Theflàlie , & que Petreïus & Afra- 
nius y fes Lieutenans en Efpagne , 
croient à la tête d'une puiCfance ar-^ 
mée, toute compofée de vieux foU 
dats , qui ne le cédoient ni en valeur 
ni en expérience à ceux de Çé^fatj 
fans compter les troupes répandues 
en différences Provinces de l'A fie &C 
de l'Afrique , & les fecours qu'on ti- 
iç^oit des Rois alliés du Peuple. I^ot 

Bbiv / 
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main. Les Confuls , & un grand notik'^ 
bre de Sénateurs , tous amis ou créa-* 
tures de Pompée , fe réfolurent géné- 
reufement de fuivre la fortune. Ils 
fortirent de Rome fur te foir , avec 
beaucoup de précipitation. Quelque 
trifte que fût ce départ , qui les éloi« 
;noit de leur Patrie , &qui alloitles 
réparer de leurs femmes 8c de leurs 
enfans» ils ne regardoient plus Rome, 
où ils ne fe pouvoiem maintenir 3 que 
comme le camp de Céiar. 

En effet , il s'en rendit bientôt le 
maître 9 &.il y fut reçu par fes Parti- 
fans & par rout le Peuple , avec un 
applaudiflèment général. Comme 9 
dans les guerres civiles , l'argent n'eft 
pas moins néceflaire que les armes» 
il s'empara du tréfor public » nialgré 
Metellus , Tribun du Peuple , qui 
vouloir s'y oppofer ; il le menaça mê- 
me de le raer , s'il ne fe retiroit : & 
après avoir tiré du tréfor quatre mille 
cent trente livres d'or , & quatre vingt 
mille livres d'argent, fomme qui re- 
vient , à-peu-près j à 19 1 1 200 livres 
de notre monnoie , il fe mit en état de 
pourfuivre Pompée Se fes partifans^ 
mais ce Général du Sénat , qui vou« 
hït (irer la guerre en longueur , pool 
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avoir le tems d'amaffer de plus gran- Dorrâztf; 
des forces , pafla d'Italie en Epire , Se Jp« ^ ^'i^" 
après s'être embarqué à Brinde , il An.deRo^ 
aborda dans le Port de Dyrrachium.'^^of. 

. Céfar ne rayanr pu joindre , fe rendit Âpp. i/il 
maître de toute l'Italie , en moins ^^^^^^^^^^ 
foixame jours. Le détail & le fuccès cxc, cîtIL 
de la guerre civile, n'eft point de^^"'^****^ 
mop fujet. On fait que TEmpire ne Fioni$, Eu- 
coûta , pour ainfi dire , à Céfar qu'a- {J^J^^s^^t 
ne heure de temps *, 8c que la bataille ne, zonacau 
de Pharfale en décida. La perte de 
Pompée , qui périt depuis en Egyp- 
te entraîna (^e de fon parti. L'aâi- 
vité de Céfar , & la rapidité de fes 
conquêtes , ne donnèrent point le 
temps de les traverfer. La euerre le 
porta dans des climats differens. La 
vidoire le fuivit prefque par-tout , & 
la gloire ne labandonna jamais; Sa 
modération & fa clémence achevèrent 
de défarmer fes ennemis , & quoiqu'é- 
levé par Marius fon oncle, il n'en 
eut ni cette haine opiniâtre ni cette 
vengeance cruelle,qui firent répandre 
tant de fan^ à cet ancien Chef de 
parti. 

Céfar , plus humain j ou plus habi- 
le, facrifia toujours fes reffentimens 
particuliers à rétabliCTement de fa di>« 
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mination. Il pardonna à tous lesPaf- 
, tifans de Pompée. Il y en eut mêma 
piufieurs qu*il ne diftingua point de 
fes meilleurs amis j quand il s'agit de 
la diftribution des charges & des di<- 
gnités de l'Empire. Tout plia depuis 
fous fa puiifance, & deux ans après 
le pailage du Rubicon ^ on le vit en* 
Ad de Ro- crer dans Rome maître du monde en- 
^ ^^^* tier , & triomphant de tous fes enne- 
mis. 

Le Sénat , à Ton retour , lui décerna 
ies honneurs extraordinaires » & une 
autorité fans bornes > oui ne laiflbic 
plus à la République Çi'une ombre 
de liberté. On le nomma Conful pour 
dix ans ^ & Diâareur perpétuel. On 
lui donna le nom èi Empereur^ le titre 
augufte de F en de la Patrie. On dé- 
clara fà perfonne facrée & inviolable. 
C'étoic réunir & perpétuer en fa perr 
fonne,la puilîânce & les privilèges an- 
nuels de toutes les dignités de l'Etat. 
On ajouta , à cette profufion d*hon- 
' neurs , le droit d aflîfter à tous les \tw% . 
dans une chaire dorée , & une couron- 
ne d'or fur la tctç ; & il fut ordonné 
par le décret^que même après fa morr, 
on placeroit toujours cette chaire & 
cette couroime dans tous les fpeûa- 
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des , pour immortalifer fa mémoire* 
Il ne lui manquoit que le titre de 
Roi. Il délibéra s'il leprendroit^ & 
il effaya y pour ainfi dire , le diadème. 
Mais ayant reconnu l'averfion des Ro- 
mains , pour le nom & l'appareil de 
la Royauté , il n'ofa tenter d*affermir 
la couronne fur fa tête > au milieu d'u- 
ne République dont il venoit d'oppri- 
mer la liberté : il ne vouloit paroître 
à découvert , ni Souverain , ni Partie- 
culier. Il prit un troifieme parti moini 
décidé 5 & plus dangereux. Il fe flatta 
vainement d'éblouir encore fes Con- 
citoyens , par je île fais quel mélange 
bifarre & incompatible de la liberté , 
Jointe au pouvoir abfolu j & il fut af-i- 
fez hardi, pour itfer mcitie de clé- 
mence au commencement d'une nou- 
velle domination. Ce fut pour gagnef 
la confiance du Sénat & du parti Ré^ 
publicain , qu'il caffa fa garde Efpa- 
gnole , contre l'avis de fes meilleurs 
amis, c(ui lui repréfentoient continuel- 
lement , que la domination acquifé 
par les armes , ne fe confer voit que les 
armes à la main. Mais Céfar , devenu 
le maître du monde , avoir trop légè- 
rement cru les difcours de fes flatteurs, 
^ui lui faifoient entendre , Qu*aprhs 
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avoir éteint les guerres civiles j la Ré-^ 
publique avait plus d'intérêt que lui^ 
même à fa confervation* 

Ses ennemis proficeFenc de cet ex^^ 
ces de fécuricé , & tournèrent contre 
S». iM«4i.liû de fi faufles mefures. La plupart 
des Sénateurs ne lui avoient décerné 
tous ces honneurs extraordinaires ^ 
dont nous venons de parler , que pour 
le rendre plus odieux, & pour le pou- 
voir perdre plus sûrement. Les Grands 
furtout , qui avoicnc fuivi U fortune 
de Pompée , & qui ne pouvoient lui 
pardonner la vie qu'il leur avoit don* 
née dans les plaines de Pharfale , fe 
reprochoient fecrettement ks bien- 
* faits , comme le prix de la liberté pu- 
blique \ & ceux qu'il croyoit fes meiU 
leurs amis » ne recevoient Tes grâces 
que pour approcher plus près de fa 
perfoiïne ^ & pour le faire périr. 

Il avoit fait deilein de tourner fes 
armes contre les Parthes , pour venger 
la défaite & la mort de Crafliis , & il 
devoir partir pour cette expédition, 
dans peu de jours. Se% partilans & fes 
flateuts , pour difpofer les Romains i 
le voir avec moms de répugnance, 
revêtu du titre de Roi , affedoient de 
publier qu'on trouvoit dans les livres 
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des Sybilles,que les Parthes ne feroienc 
jamais vaincus ^ (i les Romains n'a- 
voient un Roi pour Général. On pré- 
tend même qu Aurelius Cotta , unô 
de fes créatures, qui avoir en garde 
ces livres facrés, en dévoie faire fon 
rapport au Sénat le jour des Ides de 
Mars , & que les amis de Céfar pro- 
poreroient le même jour, comme par 
une efpece de ménagement pour la 
République , qu on ne lui donneroit 
dans Rome & dans toute l'Italie , que 
le titre de Diétateur *, mais qu'il fe - 
roit reconnu pour Roi , & qu'il en 
prendroit la qualité â l'égard des na- 
tions étrangères, fujettes de l'Empire 
Komain. 

Les ennemis de Céfar profitèrent 
de ces bruits pour avancer fa perte. 
Us déteftpient fon ambition \ 5( tout 
ce qu'il y avoic de Républicains zé- 
lés réfolureot de périr, plutôt que 
de voir la ruine entière de la liberté. 
On convint , dans des aflèmblées fe^ 
crettes , qu^on ne pou voit plus main- 
tenir la République , que par U mort 
du Didfcateur , & plus de foixante Sé- 
nateurs confpirerent contre fa vie^ 

'Brutus & Cafllîus, que Céfar avoic 
faics Préteurs cette années fe trouve* 
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cent à. la cète de ce parti. Brucus faL) 
foit gloire de defcendre de cet ancien 
Brucus, que la République reconnoif-- 
foie pour fon Fondateur. L'amour dq 
la liberté avoit palTé jufqu'à lui avec 
le (ang de Tes ancêtres. Mais quoiqu'il 
fut ennemi déclaré de la Monarchie » 
il ne pouvoit f e réfoudre à haïr le Mo- 
narque , dont il avoit reçu beaucoup 
de grâces j & ce ne fut que fon amour 
pour fa Patrie » fupérieur à tout enga- 
gement , qui le fit entrer dans la coa- 
juration. Cailius au contraire , natu- 
rellement fier & impérieux , & encore 
plus ennemi du Tyran que de la ty- 
rannie , ne cherchoit dans la perte de 
Céfar , que la vengeance de quel- 

Sues injures qa il en avoit reçues , Sc 
Ce dévoua moins pour l'intérêt pu- 
blic , que pour fatisfaire fa pafEon par- 
ticulière. 

Les Conjurés , pour juftifier leurs 
Medèins , en remirent l'exécution au3C 
Ides de Mars , c'eft-à-dire , au jour 
même qu'on devoir déclarer Céfar 
Roi, Des Devins lui avoient prédit 
que ce jour lui devoir être funefte \ 
& la nuit qui lejjréceda , il s'apperçut 
que Calpurnie fa femme , en dor- 
HiMC > pouifoit de profonds foupirs « 
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& comme des gémidemens. Elle lui 
avoua , le matin , qu'elle avoir rêvé 

3 u elle le tenoic encre ks bras , percé 
e coups. Elle le conjura de ne point vdl. Patcr^ 
fortir ce jour-là, & de remettre raf-^***^'î^' 
femblée du Sénat , ou du moins > s'il 
n'avoit point d'égard à fes prières , ,de 
ne lui pas refuier la fatisfaftion dé 
confulter l'avenir par des facrifices. 

Céfar, quoique peu fuperftitieux, 
ne put pas refuier a une femme ver* 
tueufe , & qu'il aimoit , cette com- 
plaifance j d'autant plus que les Au- 
gures étoient d'un grand poids , & 
qu'il y avoit peu de perfonnes qui ne 
couruflent, pour ainfi dire^ au-devant 
des préfages , qu'on rcgardoit en ce 
cems^là comtne les ' interprêtes du 
deftin. On fit beaucoup de iacrificcs; 
& comme il ne s'y trouva aucun fî- 
gne favorable , Céfar réfolut de coq- 
gédier le Sénat , & il en donna l'or- 
dre à Marc- Antoine , fon plus cher 
confident, qu'il avoit fait Conful cette 
année. 

Decimus*Brutu5 , qui n'avoit pac 
moins de part à fa confiance , quoi- 
qu'il fût au nombre des Conjurés, 
craignant que fi Céfar difFeroit d'aller 
•^u 3énat, la conjuration ne fut-4i^ 
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couverte » lui reprélenca que le Sénat» 
C^c. ^ après s'être aflemblé par fon comman- 
dement , prendroic ce contre -ordre 
pour une injure ; que toute la Compa* 
gnie étoit difpofée à le déclarer Roi 
de toutes les Provinces de la Répu- 
blique , (ituées hors de Tltalie , &c qu'il 
ne devoir pas différer à fesaniis la joie 
de le voir revêtu de ce grand titre , qui 
alloit fervir de monument & de ré- 
compenfe à fes victoires :& en lui di-- 
fane d'autres chofes auili âateufes , il 
le prit par la main, & le tira de fa mai- 
fon. On prétend que pendant le che- 
min » il reçut pluneurs billets , dans 
lefquels on luidonnoit avis de la con- 
juration s mais que la multitude , donc 
il étoit entouré , ne lui permit pas 
de les lire , & qu'il les remit à fes Sé^ 
cretaires , comme il ^n ufoit à l'égard 
des requêtes qu'on lui préfentoit , 
quand il patoitroic en public. 
' -A peine fut-il defcendu de fa li- 
tière , que tous les Conjurés , comme 
pour lui faire honneur , lenvironne- 
fenr. Atcilius Cimber, qui éroic du 
nombre , fe préfenta , félon qu'ils en 
étoient .convenus, pour lui demander 
la grâce de fon frère , qui étoit exilé» 
Sur le refus que Céfar lui en faifoir ^ 

Cimbe'r^ 
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Cimbec » fous prétexte de l'en priée 
avec plus de foumiflîon, prit le bas de 
fa robe , mais il tira u fortement » 
qu'il lui fit bai(Ièrle col. Alors Cafca 
rira fon poignard,& lui porta un coup 
dans répaule, mais qui ne le'blefla que 
légèrement, Céfar fe jetta fur lui & 
le terrailà \ mais comme ils étoiént 
aux prifes, un autre des Conjurés vint 
par derrière j & lui enfonça fbn poi* 
gnard dans le côté. Caflius lui porta 
en même temps un coup dans le vifa- ^pp. t ». 
ge , & Brums lui perça la cuiflTe. Il fe c i«. 
défendit encore avec un grand cou- 
rage ; mais le fang qu il perdoit par . . ^ ^ 
tant de plaies , l ayant attoibli 9 il al* 
la tomber aux pieds d'une ftatue de 
Pompée , où il expira , après avoir re 



çu vingt-trois coups de poignard , par 

les mains de ceux qu'il croyoit avoir J^^'ç^^^^ 

défarmçs par fes bien faits. 



Les Conjurés le voyant mort , vou- 
lurent en même-temps rendre compte 
au Sénat des motifs de leur entreprife» 
& Texhorter à prendre part à une ac* 
tion qui rendoit la liberté à la Patrie. 
Mais perfonne ne les voulut écouter y 
la plupart des Sénateurs, épouvantés 9 
remplis de crainte & d'étonnement , 

Tome IIL C c 
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s'enfuirent avec précipitation. Ils fm 
retirèrent dans leurs maifbn's , où ils 
fe renfermèrent , fans fa voir ce qu'ils 

Fini. iUd *^^^®^^ ^ efpérer ou à craindre d'une 
*adion (î hardie , Ôc 4'un événement 
fi tragique. 

Fin du trehçiemc Lhrc. 
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LIVRE XIV. 

Apres la mon de Céfar^ilfe forme deux 

partis dans la République. Les uns 

foutiennent les Conjurés ;les autres 

demandent qu'on vengé la mort du 

Di^ateun Le Conful Marc-Antoine 

fe déclare pour V un ou [autre parti » 

/elon quil convient àfes vues parti" 

culieres. Ses projets d'élévation tra? 

verfés par le jeune Oàavius^etitne" 

y eu & fils adoptifdu Dictateur. Oc-r 

taviusfait autorifeffon adoption pç,r 

le Préteur ^ & Je déclare hautement 

héritier de fon grand oncle y dont if 

prend le nom. Il vient à bout j par le 

crédit de Cicerony de mettre le Sénat 

dansfes intérêts. Triumvirat de CV- 

Jar 3 Antoine & Lepidus : cruelles 

projcriptions j Céfarfefert des forcés 

. de Lepidus &£ Antoine ^ pourfmirç 
périr les Conjurés & leurs partifans,. 
Ilfe déclare enfuite contre Lepidus ^ 
Antoine même y & refte enfin maî- 
tre de tout [Empire Romain. 



B 



RUTu's & Caflîus n'ayant f û re- 
tenir le Sénat , fe jeccerent dans.U 
Ville , fiiivis de leurs complices y letf 

Ce i] 
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poignards encore fanglans à la maîttJ 
Ils publioient dans les rues 9 pour arrî* 
rer le Peuple dans leur paru , qu'ils 
App U 1. venorent de tuer le Roi de Rome » 
c j7. ' ' & le tyran de la Patrie. Ils éroient pré- 
cédés par un Héraut , qui porroit au 
bout d'un javelot un bonnet , qui étoit 
le Ggnal de la liberté, & ils exhortoienc 
le Peuple à concourir au rétablifle- 
menc de la République. Quelques Sé- 
hareurs » qui n'avoient point eu de 
part à la conjuration , le joignirent 
aux Conjurés, pour s*en faire hon- 
neur,& leur donnèrent publiquement 
de grandes louanges. Mais il n'y eut 
perionne parmi le peuple , qui fe dé- 
clarât en leur faveur. Ce n'étoit plus 
ces anciens Romains , qui préféroient 
la liberté â la vie. La plûpart,ammollis 
parles délices de Rome, accotuumés 



I 



vivre du prix de leurs fuffirages , 
u'ils vendbientau plus offrant , oa 
es libéralités du Diâateur , le te* 
grettoîent comme le père de la Pa- 
trie. Les Conjurés , furpris de la triC- 
tefle qu'ils faifoient parojtre,fe retirè- 
rent au Capitole , où ils firent venir , 
pour leur iureté , un grand nombre 
de Gladiateurs y qui dépendoient 
de Decimos Brutus > un âes Conji»^ 
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tés : & ils virent avec douleur , que la 
mortti'un ufurpateur alloic caufer de 
nouvelles c^amités dans la Répubii-^ 
que. 

En effet , Antoine , Lepidus , & vdL p«ttr; 
les autres confidens plus particuliers ' *' *^* ^ * 
de Céfar , qui s'étoient d'abord ca- 
chés » de peur d'être envelopés dans 
fa perte , voyant la difpoficion du Peu- 
ple , parurent en public » raflèmbie- 
rent leurs créatures , & réfolurent de . . „ 
venger la mort du Dictateur. Lepi-7oy, 
dus , par ordre d'Antoine , tjui étoit 
Conful , fit avancer jufques dans le 
Champ de Mars , un Corps de trou- ]^^ ^^ 
pes, qu'il commandoît en qualité de 
Général de la Cavalerie. Antoine de 
fon coté , étant alors premier Conful , 
& chargé du Gouvernement , fit por« 
ter dans fa maifon l'argent 6C les pa- 
piers de Céfar,& il convoqua l'AfTem- 
blée du Sénat. Jamais cet augufle 
Confeil ne s'étoit tenu pour une ma^- 
tiere fi importante & fi délicate. Il 
étoit queflion de décider , fi Céfar 
avoir été un Tyran , ou un Magittrac 
légitime ; & fi ceux qui l'avoient tué 
méritoient des peines , ou des récom- 
penfes. Antoine , pour empêcher plu- 
£eur$ des principaux du Sénats qui 
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ne cenoienc des Charges & des Goa« 
vernemens que de la Iibéralicé de Cé^ 
fzTy de fe déclarer contre fa mémoi* 
App. l. A* re , demanda encore , fi fuppofé qu'il 
/ '' fut déclaré tyran , on cefferoit fes or- 

donnances : fi on aboliroic les régie- 
mens qu'il avoir faits dans tout l'Ëm- 
>ire 9 & fi les Magiftrats de la Répu- 
dique & les Gouverneurs des Pro- 
vinces qu'il avoir nommés, dépofe- 
roient leurs dignités. 

Il y avoit deux partis dans le Sé- 
nat , mais qui 9 fans fe déclarer ouver- 
tement» conduifoient des defièins op« 
pofés avec beaucoup d artifice &c de 
difiimulation. Antoine , à la tête des 
amis &c des créatures de Céikr , cher- 
choit dans la perte des adafiins , le 
moyen de s'élever à la fouveraine puiC- 
fance. Les véritables Républicams » 
fans approuver ouvertement ce qui fe 
venoit de pafler , n'avoient pour objet 
que le rétablifTement de la Républi- 
que : & la plupart étant parens ou 
amis des Conjurés , ils n'auroient pas 
été fâchés de leur faire décerner quel* 
ques Gouvernemens éloignés , moins 
pour leur faire honneur , que pour 
procurer leur fureté. Mais comme 
dans ce nouveau tumulte , la plûparc 
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Ats Sénateurs ne pénécroienc poinc 
leurs vues réciproques, ils fe défioienc 
jtous mutuellement les uns des autres 5 
& ils ne fe déclaroient qu avec de 
grands ménagemens y ne connoiflànc 
point encore tous ceux ^u il leur fau- 
droit , dans la fuite 9 aimer ou haïr. 
Ainfî y. après plufieurs avis différens » 
on prit un tempéramment y pour con- 
tenter les deux partis. On convint 
qu'on ne pourfuivroit point la more 
de Céfar» mais on arrêta par le même 
Décret > (pe toutes fes Ordonnances 
feroient ratifiées. 

C'étoit en quelque manière le dé< 
clarer en mème-tems innocent Se 
coupable > puifquon ne devoit pas 
confirmer ce an il avoir fait pendant fa 
t)iâature j fi le Sénat intercufoit toute 
pourfuite contre fes afiafiins. Antoine 
lenroit bien cette contradidion ; mais 
il n'ofas oppofer au Décret du Sénat, 
par la crainte de DecimusrBruius , un 
des Conjurés, Gouverneur de la Gaule 
Cifalpine y & qui étoit à la tête d'une 
puifiante artfiée. Il jugea à propos de 
difCmuler {es fentimens , jufqu'à ce 
qu'il fe vît de fon côté des forces 
égales , ou que quelque conjonârure ' 
favorable lui fQUi;nît l'occafion de loi 
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enlever fôn Gouvernement , & de âé^ 
baucher Tes trempes , qui , la plupart , 
avoient fervi fous fes ordres dans les 
armées de Céfar. Ce forent ces rai- 
fonsqui robligerent de foufcrire au 
Décret du ' Sénat. Les Provinces fu- 
rent diftribuées en même-temps : Bra- 
tuseutle Gouvernement de l'Ifle de 
Crète; Caflî us de T Afrique ; Trcbo- 
nius de TAfie ; Cimber de la Bithi* 
nie , & on confirma à Decimus-Bru- 
cus celui de la Gaule Cifalpine y que 
Céfar lui avoir donné. Antoine con-^ 
fentit même à voir Brutus & Caflîus : 
il fe fit une eÇpece de réconciliatioa 
entre ces Chefs de parti. Mais cette 
. . réunion apparente ne trompa perfon- 
ne. Les coeurs ecoient trop ulcères ^ 
pour demeurer dans les termes de la 
modération » Se Antoine ne tarda pas 
long' temps à faire éclater les deflèins 
de vengeance qu*il confervoît coptre 
tous les Conjurés. Céfar avoir confié 
fbn teftament à Pifoh fon beali-pere» 
Il étoit gneftion de Toûvrir, & de fai- 
re en même-temps les funérailles da 
Diâateur. Cadius s'y oppofoic , & il 
étoit foutenu par les Partifans qu'il 
fittlu tot-^yoij Jans le Sénac\ .cjui craigoient 

que le fpeâade de ces funérailles ne 

renouvellat 
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^eoouTçHâe Faffeâiondu Peuple, Se 

aie CAufâc de nouveaux troubles. Âti« 

^oipe & Pifon , par la même Faifpn ^ 

anfiftoienc forcement à ce qu'un fou- 

urecain Pontife ne fût pas privé des hon*r 

neurs de la^fépulcute. w Ceux qui 

^ fe vantent d'avoir tué un tyran , di« 

i» foit Pifon , nous traitent en tyrans 

^ eux-mêmes. Us veulent bien qu'on 

M ratifie tout ce que Géfar a fait en 

•» leur faveur ^ en nième temps qu'ils 

M exigent impérieufement qu'on fup- 

M prime (es def nieres difpofitions. Le 

■» Sénat , ajoute Pifon , ordonnera ce 

M qu'il jugera le plus à propos , pout 

•» ttonorec les funérailles de ce grand 

«• homme ; mais à l'égard de fon Tef- ^PP* ï- »• 

» rament » qu'il avoit dépofé entre ^ ^^* 

•» mes mains , je ne trahirai poiiit fa 

«0 CQpfiance , & à moins qu'on ne me 

M tueyj'en ferai la leâuce devant lePeu- 

» pie i< Vàâàirefut agi^ par les deux 

^partis , avec beaucoup de chaleur. 

Enfin firunis , qui peut-être ne pré- 

ivoyoit pas les fuites de cette démar« 

<he , obligea ceux de ion parti à fil re« 

lâcher fur cette article. Il rat arrêté que 

le Teflamenc de Céfar feroit exécuté , 

te qu'on feroit £cs funérailles aAX àk^ 

|>ens du public^ . <^ 

Tome lU^ Ddi 



% 4 

V 



JI4 HliT. DES RÉVOLUTIONS 

App. 1. *• Le Teftament ayant été apporté > 
*^''*' on en fit la ledure devant tout le 

Peuple. On y trouva qu'il avoit adop- 
té Oâavius , fils de la nlle de fa fœur , 
pour fon fils & Ton principal héritier ; 
qu'il lui avoit fubftitué , en cas de 
mort fans enfans j Decimus-Brutus » 
un des principaux Conjurés ; qu'il 
avoit nommé quelques^utres des com^ 
plices de Biutus pour préfider à l'é- 
ducation d'OiStavius > qui n'avoit pas 
encore dix-huit ans. Il donnoit , par le 
même Teftament j fes jardins au Peu-* 
pie Romain 3 & à chaque Citoyen en 
particulier , foixante Se quinze drag- 
mes Attiques , ou trois cens fefterces» 
p!ut. in Le Peuple fiit fenfiblement touché , en 
^^ *'*' apprenant que ce grand homme > dont 
il avoit reçu tant de bienfaits pendanc 
fa vie^ les avoit étendus jufques au-r 
delà du trépas par de nouvelles liber 
ralités.Des fentimensde douleur 3c 
de reconnoiflànce , excitèrent les lar-r 
mes de toute l'Âfiemblée ^ & cette af- 
feâion commune fe toucha en indi? 
gnation contre les Conjurés » & fur- 
tout à l'égard de Decimu$ - Brutus 9 
• qui avoit enfoncé fou : poignard dans 

leiein de celui qui ven oit» par un^ 
diftinâion fi honorabîç ^ de T^pp^Uéi^ 
à & fucceflioQ. 
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Antoine , voyant cette dirppfition ^ 
dans les efprîts de la multitude , fit ap^ 
porter le corps dans la Place pour, 
augmenter encore le rellèntimenc da 
Peuple , par un fpeâacle fi couchant* 
Il fit lui-même Ton Oraifon Funébrç. 
Il la commença par le récit de fes vic^* 
toires iç de fes conquêtes» Il .exagéra^ 
enfiiite l'extrême modération, que le 
Di^ateur avoir fait paroître dans les 
guerres civiles contre fes ennemis 
particuliers. Delà il pafia aux hon- 
neurs extraordinaires que le Sénat lui 
avoir décernés , comme le témoignage^ 
& la récompenfe de Tes vertus. Il récita 
tout haut le Décret par lequel il etoic 
déclaré Père de la Patrie» & fa perfon- 
ne facrée & inviolable. En prononçant * 
ces derniers mots, il s arrêtasse fe .tour- 
nant vers le corps étendu fur qn bu^ 
cher, & le montrant au Peuple: Voi^ 
iîi,di-t iU V exécution de nos Jermens §f 
les preuves de notre reconnoiffance. Des 
parjures fy des ingrats ^ continiia il ^ 
viennent d'ajfajjiner U plus grand des. 
hommes ^ ^ celui quif après Uur avoir 
donné généreufement la vie dans les, 
plaines de Pharfalêjes ayoit er}core de\ 
puis élevés aux premières dignités delà 
République. Et comme fi Céfar fe fûo 

Ddij 
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plaint lui- même de leur iiigratciti^e ( 
Pourquoi fauù-U ^ lui faifou-il dire^ 

fie /aie confervéla vie à mes affaffins/ 
t parmi ce grandnombrc deptrfonnes^ 
que /ai comblées d^ mçs bienfaits ^ ne 
pvuyer0x-jç point tifi çrnt fidèle ^ qui me 
venge de laperiidie de cet tr^hresfVoiif 
lors Antoiue élevant fa ypix , 6c ceen-r 
4aujt les m?ins ver$ le Ç^itole ; O Jur 
fher}iiçmrXyA^meyoilaprhde le ven* 
ger;fenfdisd^sfermensjblemnels. Et 
ypuSf Diem: protecieuts de cet ]Emptrep 
fe yous conjure die m*itr^ favorable^ 
dans unfijuft$ devoirfVoiqx escciter enr 
core dayj^nrage la doialeur & Iç reflen* 
Itiment du Peuplp > i^ prend la robe dç 
Céfar^qia'il fajyç ww encore tpuce f^n* 
clante.èn hième-teois il repréfente foii 
image » qa>l ayoiç &it faire e^cpr^s ei]t 
^trc > îc wiis kcjuelle i'pUvTier>par fbi| 
ordre» avoir manqué expreflement le^ 
vin^t^tipis coups de poignard quç 
leDiébtenr avoir reçûs,tant au vifage^ 
^e dam les autres parties de ion 
(Corps. 

A ce crifte (peftacle > tout le Peu* 
pie fpndoit en larmes : chacun célé-^ 
jbroit fe$ vertus^ Les uns louoient la 
rarevaleurj d'autres fa douceur & fa 
^létnence i tous deceftoietu égaletneni; 
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tiàccéd^nt à la compafflon , une ttoiï^ 
^ê de Plébéiens coarurenc aux mai*/ 
fons àés Con|drés f^Urynieccre lef 
£êu. Mais ils avoientpris k ptécaùcioit 
de s'y fortifier par lé fecours de leurs 
amis jk dé leurs dciheftiques. On të* 
fiiouila {^s peine une mulçitiide qui 
n*avoirpour armes que ia douleur âd 
fk colère» Le. Peuple, n'étant pis là 
plus fort i (é rerira , en Êâranc cbmrei 
^uxdes imprrétâtions tiorrihlè^y mê« 
lée^e ttienaces. Les plus viotehs ju- 
rèrent hauteniient,qtt'ii^ reyiendroiené 
ielendeihain avec le fef & le feu^ pouf 
les ininïoler aux mânes def Ccùlu 
Les Conjurés , & mênlie le Sénats 
te trouvèrent également ofifenles da 
^ifcours ^iécieux d'Antoine^ Lei 
Conjurés ie |4aignoient de ce que te 
Conful > au préjudice du décret dts 
Sénat & de fa propre pattole , par k- 
c[ueltc on értÂr convenu d'enfevelir Uf 
paifêdsins l'oubli, &e s'étoic étendu ^^ 
d'une miànierefi ^afcbétique , fur les 
louaifges de Céfar,qae pour exciter Ut 
tolère du PeOjde ^ St les faite périra 
On vit bien qu'il n'y avoit point de^ 
fond à faire fur fes fermeas. Les Con- 
|urés , qui ne pottvoient plul douter 
qu'il ne profitât de l'averHon que tt 

Ddiij 
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Peuple témoignoit contre eux pour 
les faire périr , forcirent de Rome , où 
ils ne pouvoient plus demeurer avec 
fureté, La plupart , fous difFérens pré- 
textes , fe retirèrent dans leurs Gou- 
vernemens. Ils s'afliirerent fecrette- 
ment des Légions & des forœs qu'ils 
trouvèrent dans les Provinces, Plu- 
fieurss'emparerentdesdenierspublics. 
Les Rois & les Villes d*Orient, Alliés 
du Peuplé Romain j leur promirent 
de pui(Ians (ecours. Leur parti d^int 
redoutable, firutus , Caffius, & les au- 
tres Conjurés, n'en abuferent point. 
•Us déclarèrent au contraire j qu'ils 
«onfentoient de paffèr le refte de leurs 
jours hors de leur patrie 8c dans l'exil , 
pourvu que les partifans de Céfar n'at- 
caquaflfent point la liberté publique. 
Le Sénat} fans fe déclarer ouver- 
tement ^ ne laiffbitpas de favorifer fe- 
ctectement leurs entreprifes , perfuadé 
que la confervation du Gouvernement 
Républicain dépendoit des avantages 
de ce parti. Antoine n'ignoroit pas 
cette difpodtion des efprits. Il favoît 
combien il s'étoit rendu odieux à la 
plupart des Sénateurs en excitant la 
'eolere du Peuple contre les Conjurés, 
CoUs prétexte de donner des louanges 
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â Céfar. il vit bien qu'il s'étoit dé- 
couvert trop tôt. Comme le Sénat 
f>ouvoit travèrfer fes defleins , il réfo- 
ut pour le regagner ^ ou dû moins 
pour l'éblouir pendant quelque témSj 
d'adoucir , dans d'autres dilcours , ce 
qu'il y avoir eu de trop violent dans 
rOtaifon Funèbre de Céfar» Il repré- 
iènta dans le Sénat y que la mort de 
G€i^ grand homme devoit être plutôt 
attribuée à quelqu'un ^qs Dieux en- 
nemis & jaloux de la félicité de la Ré* 
publique j qu'à aucun des Citoyens. 
Qu'il ne falioit plus fonger déformais 
qu'à réutiir les efprirsdivifés par cet 
accident fùnefte y & à prévenir les 
xnaLiliears d'une guerre civile. Il pro- 
pofà en même-temps, comme le fceaii 
de la paix y de tappeller Sextus Pom- 
péïus , h\s du gxand Pompée ^ qui 
étoitrefté en Efpagne depuis la mort 
de ion père y de le dédommager > aux 
dépens du Public ^ de» biens qu'on 
lui avoir conâfqués > & dont Céfar 
àvoit di^ofé en faveur de fes créatu-^ 
res. Il ajouta , qu'il étoit d'avis qu'on 
lui donnât , comme on avoir fait à 
Pompée , le commandement général 
fur toutes les flottes de la République. App. l $. e. 
Jamais Républicain le plus déter^ '* 

Ddiv 
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miné n'eue ofé , dans la conjonâac^ 
préfente ) bazarder une pareille prcK 
pofition. Le Sénat en foc également 
iarpris Se charmé. Les ons attribuoieac 
ce changement d'Antoine à la crainte 
^a'il aToit de la puiflatnce des Conju- 
rés ; d'autres foupçonnotem , qu'en St 
^clarànt le vengeur de la mon dt 
Céfar j il ne vouloic pas fe charger de 
la haine du Sénar, pendant qtiele jeu* 
ne Oâavios > héritier du Diâateur r 
fedifpofoit i en recueillir tout le fruit* 
Mais tous les Sénateurs ne laifTerent 

SLS de lui donnçr des louanges > qui 
oient d'autant plus finceres , qu iU 
irouvoienc dans le rappel du jeune 
Pompée y comme h condamnation dd 
la mémoire de Céfar. 

Antoine ^ pouc achever de les per-<^ 
fuader de la fincérité de fes inten- 
tions y Se de la difpofition où il étoit 
d'entretenir la paix, fit tuer publique^ 
tnent dans Rome un certam Ama« 
tius » qui fe difbit fils de l'ancien Ma* 
rius , & qui »à la faveur de cc^ grand 
nom de comme allié de Céfar , de* 
mandoit hautement la vengeance de 
fa mort. Il s'étoit mis à la tète d'une 
troupe confidérable des plus féditieuz 
Plébeiços* Ce$ mutins a voient élevé 
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«n Autel à la mémoke de Céfar y 
dana le liea ttAme où fo» corps avoir 
été brâlé , & il» exigeoien» des Ma- 
gtftrats » & des premkrs de Roaie , 
'd'y ^e des facrifices. Antoine , fans 
xibitBrver aucune formé de Joftice ^ fit * 
pcngnarder leur Cbefr Plvfieurs de 
les complices périrem dans ce titimil- 
te , & on pencut fur le champv par or- Ap^l. $. c.y. 
dre d'Ancoia» 9 un grand nctobre d'ef^ 
daves qcû s'étoiêncjenésdahs le mê- 
me parti. Quoique le Sénat n'approu«* 
vit pas ces voies de fair » qui ecoient 
contraires aux Loix , il crut les de- 
voir diffimuler dans une conjonâure 
où une démarche pareille, de la part 
du ConfuI 8c de Tami de Céiar , fen^ 
bloic tourner i la fureté des Conjurés». 
Le Peuple au contraire en patut extrê-- 
inement irrité. Il reprocha hautement 
i Antoine (on ingratitude , pour la 
ipémoire de Ion bienâtteur y & fon 
inconftance dans ce. changement de 
parti. Antoine ne manqua pas de fe 
faire un mérite auprès du Sénat » de 
cette ha^ne du Peuple. Il affeâa mê- 
me de faire paroitte beaucoup de 
peur que les partlfans d'Amatius n at- 
remauent à la vie : Se comme s'il 
n'eut pas été en iureté > il demanda 



t 



fti HiST. DES RÉVOLUTÎOîlS 

.des gardes au Sénat , pour s'en faire 
un fecours contre le reflentiment du 
Peuple^ Le Sénat lui permit de fe faire 
•accompagner par quelques ibldats vé-- 
térans. Mais Antoine ayant aniené le 
Sénat i fon but y ne çhoifit pour 
gardes que d'anciens Officiers pleins 
le valeur » qui avoient fervi fous fès 
ordres dans les armées de Céfar , de 
<fii tous fouhairoient avec paffion de 
App. 2>id.'Venger la mort de letn: Général. An- 
toine, fous différens prétextés , en réu- 
nit infenfiblement jufqua fix mille 
auprès de fa perfonne; il donna aux 
uns le titrede Centurions » & aux au- 
tres la qualité de Tribuns. lîs avoienc 
ordre de s*a({urer fecretcemônt des fol- 
dats vécéran^ , en ca^s qu'il' fut queftion 
de rendre leurs cohortes complettes. 
Par ce moyen , il fe vit en état de pou- 
voir mettre fur pied, en peu de temps, 
nn puidant corps de croupes , fi fes in- 
térêts Tobligeoient de prendre les ar- 

Le Sénat fut effrayé de voir ïe Con- 
ful ne marcher pius dans Rome,qu'en- 
vironné de ce grand nombre d'Offi- 
ciers , qui ecoienc toujours armes. Ses 
amis même lui repréfenterenc , com- 
bien une garde auffi éxcraordin^e 
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ctpît fufpeâ:e & odieufe dans une Ré- 
publique. Antoine leur répondit, qu'il 
ne Tavoit demandée , que pour tenir 
les mutins dans le refpedè , 6c qu'il la 
cafleroit fi-tôtquele calme feroit ré- 
tabli dans la Ville. Et pour éloigner le 
fbupçon qu'on auroit pu prendre, 
u il voulut fucceder à la Diâacurc 
e Céfar , il propofa depuis jl'abolir 
pour toujours cette dignité fi odieufe 
par l'étendue de ^n pouvoir : & fon 
avis padà en Loi > par le$ TufFragesda 
Peuple. Cette démarche , & la pro- 
mefle qu'il fit de caflTer inceffamment 
fa garde , raflurerent en apparence le 
Sénat, qui peut-être ne le trouvoit 
pas afièz pui fiant pour éclaircir fe) 
foupçons > & pour y remédier. 

En effet , Antoine, malgré ces pro- 
ceftations » s'acheminoit infenuble- 
ment i la fouveraine puifiance. Toute 
l'autorité du Gouvernement étoit en« 
tre fes mains. Il écoit aâuellement 
ConfuL De deux frères qu'il avait, 
Lucius Antoniûs étoit Tribun du 
Peuple , & C. Antoniûs étoit Pré- pj^^^ ^ 
ceur , & il lui fit donner depuis , en Anton^ 
qualité de fon Lieutenant , le com- '^ 
mandement d'une armée > qui étoit 
dans la Macédoiae , compofée de fis 
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hcffons y tous vieux foldats , & qc^ 
tvoîeBC fmvt Cé(ac dan; toutes ies^ 
gaerres^Tanc de digaitéf j réunies danr 
une feule fatiàUe , rendirent Antoine' 
ftiakte de la Ré^ttUi<|ue : enforce' 
qoe» Uns avoir ptis la qualité deRoî 
oa de Diâacear , où peut dire qu'il 
régnoit dans Roni^ avec tm empire^ 
abfola ^ kxiqA'cm 7 vit arriver le jeu- 
ne Oâavios , petit neveu de Céfar, 
qui (e préfentaj)our recueillir fa fuc* 
. ceffîon. Il étoit fils d*un Sénateur y 
|iV ^'^PP^ll^ Caïus OâËavius ».qui avoir 
exercé la Préture » & d'Accie » fille de' 
Julie y foBUr de Céfar ^ ^i avoir ézif 
mariée à Accius Balbus^ Comme le^ 
ieuae Oâavius n Wmt pas encore dix^ 
liuit ans, Céfiur l'avoit envoyé a Apol*« 
lonies ville fur les cotes dXpire » t»ouE' 
y acheveir fes études SC fes exercices^ 
]1 n 7 avoir p^ fix moi^^ qu'il écoît 
dans cette ville, lorfqu'il y a^rit que^ 
£mi grand. onde avioit été afiaffinépat 
les Grands de Rome 9 & par ceux mê- 
me qu'il aVoit comUés w tes grace# 
& de fes bienfaits. 

Cette mort raâCgea fénfîbfementf^ 
21 ignora d abcMtl fi toiK le Sénat étoit 
entré dans ce deflèin , ou fi le Diâ:a^ 
leur n'avoit péri quie par la confpirai*- 
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fdonde^aelque^ ennemis particuliers; 

}1 n'écois pas plus ioftruic de la parc 

j^ae 1» Peuple avoit danf un événe^ 

ment fi tragique : & les Lettres qu'il 

xeçut , peu de jours après , de fa merç 

jSc de M^i^çus PhilippvLs fon heau-pere^ 

^augmentèrent f^ aoulear & fon in« 

quiétude. Apcie & Philippe j qu^eli^ 

j^Yoit éppufé en fbcpndes n6ces » tu) 

mandoient que Céfar ayoit ét^ aflaffir 

Tikrèa (4ein Sénat par {^% oieiHeuri 

famis \ que plusse loixante Sénateurt 

iétoient entrés d^ns ce^te confpiratiqn \ 

jque ceux mêi^e qui n'y avouent point 

^u de part , ne lail^i^nt pa$ de favorir 

(er fecrettijsjjuent les conjuçés^qu ils re- 

Î^^rdoient con^ime les reftA9rateur$ d^ 
^ liberté publique ; que ce parti étoi^ 
f edout^ble % qu'Antoine » Lépidus » 
i8c les autres amis de fon x^n^e % fous 
préte:;cte de vj^nger At mort , ne çher« 
choient qu^i établir leUr propre pui£* 
fance.; que la Ville étoit remphe dç 
troubles & d'agitations p^r la concur- 
rence & Tanit^ofité des p^is -, qud 
idans cette fituation » U de/oit bien fe 
garder de faire éclater fes prétentions 
j& fon refl^ntimenc, & q^* il n'y avoir 
4e fureté poi^r lu^ que dans Fobfcii* 
fké d'une vie |»riyeç. U 7 Ç9C vàxf^ 



fl£ HiST. BES RÉVOLUTIONS 

de fes amis , qui , dans la crainte que 
les Conjurés ne l'en veloppaffent dans 
la perte de Ton oncle , lui confeillerenc 
de renoncer à Ton adoption. D'autres, 
auffi titnides , & qui craignoienc de 
vpir arriver à tous momens des fol-. 
4ats pour le tuer 9 étoient d'avis qu il 
chercnât unafyle dans Tarmée de Ma** 
cédoine > dont les fqldats étoient paf- 
iîonnés pour la mémoire de Céfar. 

Oékavius fentit tout d'un coup ce 
qu'il y avoit de foible & même de 
lâche dans ces confeils , quoique maf- 
qués par des vues de prudence » 8c il 
c'y répondit que par une généreufe in- 
dignation , d'avoir été cru capable de 
les fuivre. La mort de Céfar Tavoit 
aiHigé fans l'abbattre ; il réfolut de la* 
venger j & de foutenir , au péril de fa 
vie , l'honneur de fon adoption : & il 
fit voir , dans une conjonâure fi déli^ 
cate9& dans un âge fi peu avancé, 
un courage & une grandeur qui ne 
dévoient rien a des infpirations étran- 
gères. Tous les Hiftoriens de fon temps 
conviennent^qu il ayoît l'efpf it élève , 
^ufte dans fes vues ^ capable des pluç 
grandes entreprifes , & porté i le$ 
ponduite avec beaucoup d'Iiabilçté ôç 
jj^appUcation^* 
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Le premier parti qa'il prit , fut de 
pader incedàmment en Italie , pour 
reconnoître par lui-même la difpofir 
tion des efprits. Comme il avoir peu 
de.monde â fa fuite , il ne voulut point 
aborder à Brindes , le port ordinaire 
pour ceux qui venoient d'Orient > J^ 
peur que la garnifon» gagnée par qui^ 
qu'un des Conjurçs , n'eût des çrdres 
fecrets 4e Tarrcter. Il débarqua pro- 
che d'une petite villç , appellée Lu-r 
pie , peu éloignée de Brindes , où il 
envoya auflî-tôt quelques perfonnes 
adroites , pour reconnoître s'il pou- 
voit encrer dans la Place avec iûreté» 
Les Officiers & les foldats de Brindes 
^yant appris que le neveu de leur an* 
çien Général n bfoit approcher ^ par U 
crainte de quelque embûche, forti- 
lenc eri foule au-devant de lui ; 8c 
après lui avoir donné leur foi , Tintro- 
duidrent dans la Place , dont ils le 
rendirent maître. Oâavius les remer- 
cia de leur fidélité & de leur attar 
chement pour la mémoire de;, fon on-r 
çle. U facri^ aux Dieux , & prit for 
lémnellemçnt W nom dp Céfar , fui? 
vant le privilège de fon adc^tiouy 
C'eft fous ce nom que nous parleronif 

4»x>s l^ fuite 9 $vf^ bpmfP? > ^\ ^« h 
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jeadic pas moins célèbre que fon pré^ 
^décelTeur » qaoique par des venus di£» 
férences. 

Le jeime Céiar > .aj^rè^ ubc démar* 
che d'un aoffi grand éclat , prir hac* 
dimenc le ckeqûn de Rome , fansaii^ 
|ft|eicocce que de fes dom^iques > & 
3r qaelques-i|Qs de &s amis : mais 
il écoîc ibutenu du grand nom de 
Céfar^ qui feai lui donna bientôt des 
Liions & des Armées entières à fes 
«Mrdhres. Au bruit de £sl mafche , les 
pkKOoofidéfabtes des amis de £mi pe- 
xe, fespardns,fesa£michis>&|ii%uef 
a les efirlayes fe rendirent auprès de 
loi. Les foktats véiérans^ auxquels Cé« 
ùx^ après k fin des guerres ôviles • 
avoir donné des c^res dans flralie» 
accoorusent oftir leois fervices à fon 
£ls adoprif. On lui j^>poRoit de t*af « 
^nc de cous e^s : & quand il appro^ 
rha de Rome , la plupart 6ts Magis- 
trats » les Odiciers de guerre , ii le 
Peuple » en feule y (brnrent au- devant 
delui. Qtk remarqua , que de tons les 
amis » & de toutes les créatures da 
Diâateur , Amoine feut avoir négligé 
Àt rendre ce devoir à fen fils , & qu'il 
A,*ayoitpas même daigné envoyer le 

ttomdrfi de fes domeftiques^ pour s'en 

acquittes 



DE LA Mt. Rom, iiy. -ÏÎK fi'si 
acquitter en fon nom. Le fsune Cé« 
far ne voalat poîftt ea patoître dflfen* 
fè , f>out n'être pals otAigé d'entrer , 
fur une bagatelle » eti des éclairciflè*» 
mens qu'il rifervôit pour des affaires 
plus importantes. Ck:^nie fes âfuîs ne 
laidbient pas de blâmer hautement 
l'orgueil & Tingratirude ^'Antoine, 
Céur, avec une mod^tfttkMi appa- 
rente , Texcaïà fut fon âge plus avan- 
cé que le fien j 8c fur les prérogatives 
de la dignité de ConftiA. H ajouta, 
que, comme le pliïs jeune ,. il f ecoit les 

Ïremieres démarches ; qtt'il iroit le 
indemain lefaluer.Maisqtfâvantqu^ 
de faire «ette vifite , il priant tous fc» * 
amis de £e rendre de bon matin ittr la 
Wace , avec le pW de mowde qu'ite 
pourroient àllembler ^^ pour dSfter à^ 
tme -cérémonie , & à un aéèe folem- 
nel , auquel la préfencé de fes paténsc 
fcde fesattMsiuiécoitégakmenttié- 
wflaite •& honorable. 

La cérémonie , dont il étoîîrqtref^ 
fion j ^oit T'cnregiftrement de l'a- 
doption de Cëfac , qtf il étoit obli^ ,» 
fuivant un trfage reçu parmi les Ro»- 
mains , de faire autorifer'par le Pré- 
teiir. Sans cetre formalité > il ne pou»- 
Toit point prendre fon nomr , ni sV 
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propnér fa fucceflîon. Une démarche 
^om hardie épouvamoic également 
Cà mère & fon beau-pere. Ils lui re- 
préfenrerenc , qu'en le déclarant Thé- 
ricier de Céfar, il fe chargeoic de 
pourfuivre la vengeance de Ùl mort > 
-ce qui lui arcireroic l'indignation du 
Sénat s qui avoir ordonné par un Dé- 
cret ^ que tout ce qui s etoit pafle à ce 
fbjet ^ feroit enfeveli dans Toubli ; que 
les Conjurés» puiflans par le grand 
nombre de leurs Partifans , par les 
Gouvememens où ils commandoient , 
& par les Légions qui étoieiK a leurs - 
ordres » tourneroienc contre lui leurs 
* armes, comme contre le fauteur de la 
tyraimie ^ qu Antoine même, qui s'é- 
coit rendu comme l'arbitre du Gou- 
vemeoieot , ne le verroit pas fans pei- 
ne à la tête dua parti dont il ne 
iètoit pas le maître \ & que quoique 
créature de Céiàr , il fembloit que la 
mort de ce grand homme l'eût ac- 
quitté de toutes fes obligations, & 
que (on fils le trouveroit , peut-être , 
auflî oppofé à fa fortune ^ ^e fes af« 
fàflins & fes plus cruels eruifemis, 

Céfox leur répondit, que quand il 
avoir pris ce nom â Brindes , il ea 
a voit prévu les fuites Se les. engage* 
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âiens }.& que tour ce quil voyoic à 
Rome 9 bien loin de l'en faire repen- 
tir j ne fervoit c^u a lafFermir dans le 
parti quilàvoic pris ; que l'amniftiey^^ 
que les Conjurés avoienc obtenue du 
Sénat > n'avoir été accordée que par- 
ce que perfonne n'avpit eu le courage 
de s'y oppofer i mais qu'il ne défef^ 

{>éroit pas d# k faire révoquer , quand^ 
e Sénat le verroit a la tète des parens y 
des amis ôc des anciens Officiers de 
Çéfar , appuyé par l'autorité des Loixy^ 
ôc foutenu par Taflèâiiôn du Peaple^- 
Qoe les Dieux même fe dédareroiénc 
pour I^ j,uftice de fa caufe , 8c qu'An-" 
laine feroit peur-être honteux , à la; 
fin » de ne s'y pas intéreflfer. Qu'e» 
coût cas , il aimoit mieux mourir ^. 
que de renoncer à une adoption qui 
Kii étoic a glorieufe ; & qu'il ne lui 
feroit jamais reprochç qu'il fe fût cra 
lui-même indigne d'un nom dont it 
avoir paru digne a Céfàr. Accie lui 
voyant un fî grand courage > &c des^ 
fentimens fî élevés , l'embrafïi ten-* 
drement >. & mouillant fon vifage de$ 
larmes , q^e la crainte ôc la joie faik 
foient répandre cor^fufément: iQue: ïe^ 
J>ieux y mon fils y vous conduijenC^ ISmi 
dic-^eiley ou vos grande defiiné^mt^ 
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mpfélltnu Etyfajfc le Crel , que je vous 
yoye bien-tôt victorieux de vos ennemis. 
Cefar fe rendit enfùite for la Place. Il 
iè préfenta > fuivi d'une foule de fes 
amis» devant Caïus Antonius» Pré«« 
teur cette année , & frère du ConfiiL 
Il lui déclara folemnellemenr qu'it 
acceptent Tadoption de Céfar : & après 
avoii fait enregiftter fa déclaration > il 
fe rendit aux Jardins de Pon^pée 5 ovt 
Antoine demenroic^ & cniû s'étoir 
appropriés depuis la mort de ce gcanci 
honime* 

Antoine ayant appris que le jeune 
Céfar étoirà ùt porte , Ty fit attendre 
quelque tems , pour lui faire fèntir , 
par ce mépris aneété » la fupériorité 
de fbn pofte > & l'autorité qu'il vou-- 
loit prendre fur lui : on llntroduific 
enfuite dans ion appartement. Letlr 
abord fut froid» quoiqu'accompagné 
de la politelTe & de la eivilité ordi- 
naire entre gens de cette condition» 
Céfar prit le premier la parole : il 
commença par remercier Antoine de 
Ibn attachement pour la mémoire de 
fon père , & de Véloge qu'il en avoit 
fait le jour de fes funérailles. Il fe plai« 
gnit enfuite amèrement, de ce qu'é- 
tant Coufal 9 il eût confina à Tauh* 
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Conjucés j'» Eft-il poffible ^ lui die- , 

f» il avec beaucoup de chaleur & de' 

» vivacité , ^ue lami de Céfar, que 

^ celui qui ttént aéhiellement de ce 

ir grand homme la dignité^deConfuly 

*» ait non-ïe«lement iaiflë échapper 

»r ^ afl[à0in9> mais qu'il ait eonlenti'' 

•r qu'on leur décernât des Gouverne- 

n- tnens^, fie qu'il air depuis conféré* 

w paifiblementavec ces perfides lEft^ 

w ce ce que je devois^ attendre dt^ 

n Lietttenà^ de mon pere^j de celuii -s 

» qui partageoit la puiflknce & le^ 

*>- commandement dès armées y Sc 

» qu'il . avilit élevé aux premières di- 

» enîcés de la Républiqtie l Trouvez^ 

y^ oonyqtie je vous conjurent fa mé- 

y» moire , de changer de conduite ^ 

>»' n^yntrez-tous an Sénat, au Peuple, 

w Se à'Kdtfïe entière , le veftgeur ae iz 

9» morr de mon père îjoignet- vous à^ 

»r moi 5 joignez vouis aux parens dé 

-n Céfar , & à tant d'Oïficicfs & dfe , 

t»^ foldats qui den^ndenc tous It^ 

u Jours k pttnition de fes âflfàffin^^ 

» Uniflbns notre reflèntimértt corn- 

99 me notre douleur ; *& fi nous nt 

» nous trouvons pas ailèz forts > ap-» 

« pdlouS' le Pei:^e à notre ftcour^ 
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» Vous favez qu il n*a pas tenu à lûl 
»» que nous û« fuillons déjà vengés^ 
» Que fila crainte dofFenfer le Sénac 
» vous enipêcbe de concouâr à an fi 
» jufte de(Iein j du moins ae vous y 
» oppofez pas* Quoique ifeul de mon 
» parti, & que )e n'aie encore ni 
f> troupes j ni Légions j tout eft pûâi^ 
» ble à un fils qui entreprend de ven- 
» ger la mort de fon père i \e vous de- 
fs mande feulement y en qualité de 
» fon principal héritier^que vous me 
» remettiez fon argent que vous fîtes 
J» tranfpofter chez vous. Je vous laide 
» volontiers routes fes riebeffès im-r 
J» menfes» foie en vaifielle d'or & d'ar^ 
a» gent 9 ou en pierreries r de quelque 
9» efpece quelles foient } mais j ai be- 
I» fom de i argent monnayé ,.pour ac^ 
» quitta les legs qu il a faits en fa^ 
»' veur du Peuple > de pour conunen^ 
n cer à payer, trois cens mille hom- 
f» mes qui ont part i fon JTeftament. 
m Et comme ce que vous pourriez me* 
* donpèr de fon argent y en efpeces y 
J» ne fuflfîra pas encore , je vous ferai 
» bienoblieé den^e prêter quclqjue^ 
m fommes du vôtre, ou de m'en faire 
» donner à intérêt , pr les Quelleur* 
m Se lp$. .Gardes du Tréfoc public.^ 
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» afin d'achever de payer ce qui refte- 
•» ra dû au Peuple Se aux Vétérans > en 
» attendant que 9 pour acquitter de fi 
ft» juftes devoirs y j'aie pu vendse toi» 
» iesbiensdeiafuccemon». 

La hardieflfe & la fermeté de ce àii' 
cours firent peur à Antoiner II fitc 
étonné de trouver de fi grands deilèins 
dans un homme fi jeune , & dans ua 
fimple particulier. Au lieu de répon*- 
dre à fes plaintes & d fes demandes* 
il fe retrancha d abord dans Tautoritc 
rque lui donnoit le Confiilar* Il s*en«- 
veloppa 3 pour ainfi dire $ dans ia dir 
.gnité 9 & il s'en fer vit > comme à^\xnç 
barrière pour empêcher que Céfar n^ 
lui pré&Qtât de trop près la juftke & 
la vérité» 

Mais comme il s'apperçut qull 
avoir a^re à un homme élevé dans le 
fein de Céfar >. & accoutumé à regard 
der la plupart des Confuls coinme 
créatures ae fon oncle , il lui répon- 
dit enfin » qu'il fe trompoit fort , s'il 
s'étoit flatté que Géfar » en lui laiîlànit 
ion nom & fa fuccefiioiï , lui eut laifTé 
.des droits à l'Empire }que fa mori;^ 
«qui avoit été comme la puniriorl &c Ut 
vengeance de l'autorité qu'il avoir 
uiutp4e ^ devoit avoir appris à fpa fils 
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fidoptif , que la conftiration de la K£- 
publiotte j ne foutfrak m Souverains 
éleâits j ni hétéditake^ y qu ainfi un 
Confitl Romain ne hii dévoie point' 
compte de fa cxMtduite. Qu'il le dé-' 
chargeoic t^étiptroquenietit des obligà*' 
dons qu'il ptécend'oit lui avoir >nayanr 
jamais eu pour «bjet,dati$ tout ee qui 
s*étoit pafle ^ que le bien de TEtat > Se 
d'entreiienir la piedx^ €^tï« les Conci- 
toyens. »> C*eft moi fetA cependant y 
» ajouta-t-il y<HH, en s^f^ftnt la mé^ 
» mdice de Célat: psH:' «les fimérailles 
•» publiques > vous ai a^uisfon nom» 
•» le droit dans fa fatnilfe y Ùl (uccef- 
•r ùonic fe&biensr Vous perdiez tour 
«» <:ela, fi Cefac , après fa mott, eût été 
m traité comme un ufurpaceur : on 
» n'aucoit poii^t confiitné fes difpofi- 

• tions. Il n*y autoit eu ni teftament y 
» ni adoption ^ ni hércdiré^ On n'au^- 
•» toit pas tn£me ofé apporter (on 
» corps dans la Mace ; nfiais j'ai mieut 
•• aimé m'expofer à rindigoarion du 

• Sénat, & a la fureur des Conjurés, 

• que de fouârsr qoe ce grand hom^ 
9» me fût privé des honneurs de la fê- 
m putture. Que fi j'ai accordé quelque 
» chofe aux Conjurés , j'ai cru lé de- 
^ voirfcixepard«confidérationsix«i^ 

9^ venablesF 
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^> venables à mon âge & d ma digni- 
-» té : confidcrations qu*un jeune hom- 
>» me ) comme vous , n'êtes pas capa-* 
9» ble de connoître. A 1 égard des fom • 
n mes d'argent que vous demandez » 
M pouvez-vous Ignorer , que c'étoic 
» l'argent même de la République » 
>• dont votre père s'écoit emparé î Oa 
9» Ta partage depuis fa mort entre le$ 
*» Mî^iftrats > qui font chargés de 
» remployer aux befoins de la Répa- 
»» blique. Mais quand même on vous 
» le remettroit , je ne vous confeille- 
» rois jamais de le confommer dans 
99 des gratifications auflî imprudentes 
» qu'inutiles. Vous favez que le Peu- 
j9 pie eft un monftre , qui prend à tou*- 
9» ces mains » qu'on ne peut jamais aC- 
9» fouvir y Se qui n'a jamais payé les 
» bienfaits de nos Citoyens que par 
n les plus noires ingratitudes. Et vous» 
p jeune homme , ajouta- t-il> qui avez 
99 lu l'Hiftoire des Républiques de la 
» Grèce, n'y avez- vous pas remarqué 
» . que tous les favoris du Peuple ne 
m durent pas long-tems , & que c eft 
9» bâtir fur la boue s que dVppuyec 
99 les fondeniens defa fortune lor l'afl 
99 feârion paffagere d'une vile popm 
m Uce)» 
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Au travers de ces confeils > le jewê 
CéÙLt n'eut pas de peine i démêler 
|u'Ancoine ne lui recenoit les tréibrs 
e ion père > que pour le meare hors 
d çtat de pouvoir acheter VzSoûdoa du 
Peuple. L'Empire étoit^ pour ainfî 
dire » à l'encan ; & la populace , ÔC 
même les Légions profticuoienc leurs 
fuffrages & leurs lervices i qui plus 
leur donnoic. Le jeune Céfar » outré 
d'un refus , €ont il fentit bien toutes 
les conféquences , fortit de la maifoa 
d'Antoine» pénétré de douleur , en in- 
voquant toux haut le nom de Céfar ^ 
ic comme Tappellant à fon fecours 
contre Vinjuftice ôc l'ingratitude du 
Conful. Mais comme il étoit quefliioa 
de s emparer le premier de raffeâioa 
du Peuple» au défaut de l'argent qu oa 
lui refufoit j il mit en vente les mai<- 
fons & les fonds de terres qui avoienc 
appartenus au Diâateur ; & il déclara, 
publiquement qu'il a'avoit accepté fa 
iucce(uon»que pour empêcher le Con* 
fui de priver les familles du Peuple des 
fonames qui leur avoient été léguées 
par le teftament de ion onde & de 
ibn père. 

Antoine , de fon côté , pour tarir 
rouresJes fources d'où le jeune Céiài; 
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e&c pu cirer de l'argent , fit ordonner 
par un Décret du Sénat » qu'il feroic 
iàit une recherche des revenus & des . 
deniers publics. Cette Ordonnance 
regardoit ladaiinifliration du Diâa* 
teur , dont Antoine vouloit ruiner la 
iucceffion , pour mettre fon héritier 
hors d^état de gagner le Peuple par 
fes hbéralités ; & il fufcita en même- App. 1. \\ 
tems des oppositions aux ventes qu il ^' '* 
prétendoit faire de fes principales ter* 
res. Des Citoyens particuliers les ré- 
clamèrent devant le Conful , comme 
des biens de leurs ancêtres » dont Cé^ 
far», â ce qu'ils repréfentoient, s etoic 
emparé à la faveur des guerres civiles*: 
Quelques Officiers du Domaine in« 
tervinrenr en même-tems , pour re<« 
vendiquer une partie de ces terres » 
comme biens confifqués à TEtat fat» 
des Profctits. Des p^rocès auffi impor«^ 
tans furent portés devant Antoine ^ 
ou devant des Magiftrats fubalternes » 
mais qui dépendoient de lui. En vain 
le |eune Céfar fit voir>par les Contratsr 
même d*acquificion , que fon père 
avoit payéces terres de (es propres de«. 
niers ^ & qu*en tout cas , ce fameuic: 
Décret, que le Sénat avoit rendu aprè$* 
ià more % iégitimoit.touc ce qui s etoû: 

Ftij 
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paifé fous la Didbture de Céfar , SC 
qail falloit le révo(]uer dans touces 
les parties » ou maintenir également 
tous les aâes émanés par Taucorité de 
fon père , & pendant fa Diâature. 

Antoine, qui ne cherchoic qu'à eni- 
barraflfer cette affaire dans un labyrin- 
the de procédures » foutenoit au con- 
traire > qu on devoir donner le rems i 
des Citoyens dépouillés de leurs biens 
par une rorce majeure , de faire leurs 
preuves j & qu'à l'égard de l'Arrêt du 
sénat» il paroilfoit qu'il n'avoir eu 

E)ur objet » que de maintenir dans 
urs Charges les Magiftrats qui ^n 
a voient été pourvus par l'autorité du 
Diâateur , de peur que l'Etat ne tom- 
bât dans une efpece d'anarchie. Mais 
Iu'il ne favoit pas G on devoit éren- 
re cette Ordonnance jufques fur les 
biens que Céfar s'étoit appropriés i 
qu'une affaire de cette conféquence 
méritoit bien que le Sénat expliquât 
lui-même fes intentions par un noa« 
veau Décret t après tout, qu'il ne 
App. ibi^ pouvoit fe perfuadec qu'un Corps (I 
rempli d'équité j eût prétendu autori- 
ùï des ufurpations que le malheur des 
tems pouvoir fèul fuf^ifier , & qui ne 
fervitoient dans U fuite qu'à entrât» 
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tenir iorgueil & le luxe d un jcuae 
nomme* 

Céfa^ , qui n'ignoroic pas que fes 
ennemis ne cherchoienc , par ces dé- 
d€Cours,qu à éluder l'exécution du tef- 
cament de fon père , mie en vente fur« 
le-champ fon propre patrimoine , les 
terres de fa mère , &; celles de Phi- 
lippe fon beau-pere , qui voulurenc 
bien s'en dépouiller, pour contribuer 
â fon élévation. Le jeune Céfar ac- 
quitta^ des deniers qui provinrent de 
ces ventes ^ une partie des legs portés 
par le teftamenr. Le Peuple > charmé 
de fa libéralité , s'écria , qu'il étoit 
digne de porter le nom de Céfar ^ &: , 
comme il en efpéroit de nouveaux 
bienfaits^ il fe déclara entièrement 
pour lui contre Antoine. Le Confu^, App. l. li 
de fon côté 3 pour fe fortifier contre ^ ^* 
ce parti , fe fit donner des avis , que 
les Gettes avoient fait des incurfions 
dans la Macédoine : fur ce prétexte^ il 
demanda au Sénat le Gouvernement 
de cette Province , & le commande- 
ment de l'armée qui gardoit cettef 
frontière. 

Quoique le Sénat fut bien inftruit 
que ces Barbares n'étoient point en- 
crés fur \^% terres de la République^ 

Ffiij 
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il ne laidTa pas d'accorder le Gouverne- 
ment de la Macédoiae à Antoine, pouc 
iè mettre en état de balancer les torces 
ic le crédit du jeune Céfar , qui deve- 
noit fufpeâ: & redoutable, par l'argent 
qu'il repandoit de tous cotés. Le Sé- 
nat » pour maintenir la liberté , em- 
ployoït tous fes foins à tenir la puif- 
lance des Grands en équilibre ; Se ce 
Corps > autrefois fi abfolu , fe voyoit 
alors réduit à remettre les forces de 
f Etat & le commandement des ar- 
mées j entre les mains de gens qui les 
tournoient fouvenr contre leur patrie ; 
lie manière qu'on peut dire , que Ro- 
me , en ces tems4a , n'avoit plus à Csl 
«liipofition que le choix de Ces tyrans. 

Antoine , ayant obtenu ce Gouver- 
nement , y envoya Caîus Aprtonius % 
un de fes freres,pour en tirer les trou- 
pes qu'il y trouveroit, & les faire 
paiTer en Italie. Son dedèin étoit de 
s'emparer de la Gaule Cifalpine , 
comme avoir fait le Diftareur , pour 
étendre de- là (on autorité jufques 
dans Rome , & en chaflèr , s'il pou- 
voir , le jeune Céfar. Son animofité 
& fa jaloufie conrre ce fils du Diéla^ 
leur , éclatèrent publiquement dans 
les jeux que Critonius donna au Peu- 
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pie pendant Ton Edilité. Le Sénat, 
comme nous l'avons dit , avoit or- 
donné , par un Décret rendu du vib- 
rant du Diâateur , que dans tous les 
ipedlacles publics , on y mettroit une 
chaire de une couronne d'or , 6c que 
cet ufage s'obferveroit à perpétuité , 
pour immortalifer ia mémoire de ce 
grand homme. Le jeune Céfar ne 
manqua pas d'envoyer la chaire & la 
couronne. Mais Crkonius 9 apparem«« 
ment gagné par fes ennemis , ne, la 
voulue pas recevoir, fous prétexte 
qu'il n'etoit pas jufte qu'un autre eue 
les lionneurs des jeux dont il faifoie 
toute la dépenfe. L'afïaîre fut portée 
devant le ConfuL Ânroine , qui ne^^^ u^M^u 
cherchoic qu'à mortifier le jeune Ce- 
iàr , dit féchemenr , qu'il en feroit ^ 
£>Q rappotr au Sénat : Et mm j lui ré- App. Û |^ 
partit fièrement Céfar,^^rai5^ir^pi2-^ ^* 
cerla chaire de mon père ^ pendant que 
vous irex confidterles Pères Confaiptsi 

Antoine, naturellement hautain, ir* 
rite de l'audace Se de la fermeté de ce 
jeune homme , lui répanit » qu'il lui 
défendoit de la faire porter ^ non-feu- 
lement aux jeux de Critonius , mais 
même à ceux qu'il devoir faire repré- 
senter à fes pjropres dépens : Se la 
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1ère l'emportant , il le menaça de le 
faire meccrç en prifbn , s'il continuoic 
à réduire le Peuple par £çs libéralités 
& fes corruptions. Céfar , plus habile 
& plus modéré que le Conful , diffi- 
XDula fagement fon retlèntiment par* 
ciculier. Mais il Ait tirer de grands 
avantages des menaces d'Antoine : 8t 
pour tourner contre lui le refTenti- 
ment du Peuple & des gens de guerre > 
il rapoftrophoit dans la Place publia 
que , comme s'il eût été préfent. Après 
avoir rapporté tous les obftacles au'il 
avoir formés» pour éluder Texecu- 
tion de fon teftament > & la manie* 
re injurieufe dont le Conful l'avoic 
traite. » Pourquoi , s*écrioit- il , t'op- 
4. '* » pofes-tu aux honneurs qu'on veut 
9» rendre a un grand homme , dont tu 
» tiens la dignité & les richefles l 
s» Souf&es au moins , 6 Antoine , que 
I» fon fils s'acquitte des legs qu'il a !aif« 
j» fés à fes Concitoyens. Je t'abatidoa* 
9* ne le refte : je ferai trop riche , fi 
V j'hérite de fa gloire , & de l'afFec- 
»? tion que le Peuple lui a portée ».De 
pareils difcours, répétés avec art ea 
différentes occafîons , fouleverent la 
multitude contre le Conful. Tout le 
piondè déteftoic fon ingratitude : Si 
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(es propres gardes > qui avoienc tous 
fervi fousCéfar, menacèrent de Ta- 
bandonner , s'il conrinuoità perfécu* 
ter le fils de leur Général. 

Quelqu'animé que fut Antoine 
contre le jeune Céfar , il vit bien qu'il 
étoit de fon intérêt de difHmuler. Il 
répondit à fes OflBciers » qu il étoit 
incapable de manquer de reconnoif-* 
fance pour la mémoire de fbn bien- 
faiteur ; qu'il confervoit même une 
tendre aneâion pour fon fils \ mais 
que ce jeune homme j fier du grand 
nom de Céfar , voulant traiter d'égal 
avec un Conful , il avoit cru être 
obligé de lui faire fentir la fubordina- 
tîon qu'il devoir y avoir entre un fim- 
ple Citoyen , & le premier Magiftrat 
de la République. Mais qu'il étoit 
prêt de lui redonner toute fon ami- 
tié , pourvu que dans la fuite il s'ob- 
fervât davantage , & qu'il fe condui- 
sît, à fon égard, avec la déférence qu'ij 
devoir à fon âge 8c a fa dignité. 

Cette explication fut fui vie d*une pi^^ ^ 
entrevue » que les Officiers ménage- Am, 
renr. Antoine & Céfar s'embraflfe- 
rcntj & promirent de saffifter mu- App.L|, 
tueilement du crédit de leurs créatu- c. «• 
rtSj 8c d'agir de concert dans la con-;^ 
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duire de leurs defTeins. Antoine » qui 
avoic ion bue , lui demanda le fecours 
de fes amis , pour pouvoir obtenir le 
Gouvernement de la Gaule Cifalpi- 
ne » en échange de celui de la Macé- 
doine. Ce Gouvernement de la Gaule 
avoit été donné par le Diâareur à De- 
cimus Brutus, un des principaux Con- 
jurés ; & le Sénat , depuis k mort de 
Ccikr» avoic confirmé cette diipoû- 
tioo. Antoine qui connoiUbit l 'im^ 
pcmance de ce Gouvernement ^ par 
cappoct â toute ricalie , repréfentaaa 
jeune Céiàr , que dans le généreux 
ileHein où il étoit de venger la more 
de ùxk pece » il ne faUoit pas fbuf&ic 
OQ*an de (es aflâffins jouît en quelque 
lone du firuit de ion crime^ aux por» 
tes même de Rome. Céfar entra dans 
fes vues 9 & loi promit d'appuyer fà. 
demande de tout fon crédit auprès dil 
Peuple. Antoine potta d'abord laffai-' 
le au Sénat : oaab il y trouva beaa« 
coup d'oppoiition de la parc du plus 
grand nombre des Sénateurs , qui 
Yoyoient avec douleur , qu'Antoine » 
en voulant chaflèr un des Conjurés de 
fon Gouvernement ^ donnoit attein- 
te au Sénatus-Confulte , & à l'Aéte 
d'aninifUej par lefquels on avoit ^af- 
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foré la vie & rëtac de cous ceux qui 
avoienc participé à la more du Diâa* 
teur. II y en eur même dans ce Corps 5 
qui , remarquant qu'Antoine prenoit 
la même route que le Di£btëur avok 
fuivie , pour s'élever à la fouveraine 
pui(Tànce > propoferent de rendre plu- 
tôt la liberté a cette Province, que 
d'en confier le Gouvernement à un 
homme ambitieux , grand Capitaine, 
& qui ne s^en ièrviroit que pour en 
faire comme une place d armes , & le 
fiege de fon empire. Plulîeurs de ce 
Corps exhortèrent Decimus de iy 
fortifier de bonne heure , & lai firent 
paflTèr fecrectement du fecours. Ainfi 
la propofition d'Antoine ayant été re«> 
jetcée prefque d'une voil , il s'adrefîk 
au Peuple, dont il avoir gagné les Tri^ 
buns. il eft aifé de voir , par tout ce 
que nous venons de dire , que le Sé«- 
nar ne vouloit point la perte des Con« 
jurés , donc il ne diftinguoic point le 
parti de celui de la liberté. Mais le 
Peuple , qui ne prévoit rien 3 & gagné 
par les libéralités du jeune Céfar, en- 
troit dans toutes fes vues. Il accorde 
le Gouvernement \ Antoine , dans 
refpérancede voir une prompte ven- 
geance de la mort du Diâateur ^ faoe 
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conCderer que la perce de ceux qili 
s*en écoienc défaits , lui couteroit fa 
propre liberté. Ainfi il décerna le Gou« 
vernemenc de la Gaule Cifalpine à 
Antoine > qui*, en vertu d'un Plebif- , 

cite , & malgré le Sénat , y fie enttet 
un puifl&nt corps de troupes » pour en 
chalFer Decimus Brutus. 

Les ennemis du Sénat & des Con- 
jurés triomphoienc de la réunion 
d'Antoine & de Céfar. Mais il étoic 
bien difficile que la concorde fe main- 
tint long-tems entre deux hommes 
qui avoienc des intérêts oppofés. An- 
toine fe croyant maître de l'Italie ^ 
ménagea moins le jeune Céfar \ Se la 
mort d'un Tribun du Peuple , que 
Céfar voulut faire remplacer par Fla- 
minius , une de fes créatures j fit bien- 
tôt voir que toutes ces réunions appa- 
rentes n*étoient, pour ainfi dire, qu*u-^ 
ne matière d'infidélités nouvelles. An- 
toine craignant que , fi Céfar avoir un 
Tribun à la dévotion , il ne s'en fervîc 
pour fiiire au Peuple des proportions 
a fbn avantage , employa toute fon au- 
torité pour reculer cette éleâion , Se 
pour empêcher qu'il ne fe tînt fi-tôt 
aucune Aflèmblee. Il rendit en me- 
œe-tems un Arrêt , en qualité d« 
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Conful , qui défendoic à Céfar , fous 
peine de punition, de faire aucune li- 
péralicé contraire aux Loix. C'étoic 
en quelque manière lui dédarer la 
guerre. L'animo(ité& l'aigreur fe re« 
nouvellerent entre eux. Antoine ne 
parloir de Céfar que comme d un jeu- 
ne étourdi , qu il vouloit , dir-il , faire 
rentrer dans fon devoir , pendant que 
Céfar, avec un filence profond » jet- 
toit les fondemens de la perte de fon 
ennemi. Il excita d abord contre lui le 
reflèntimenr du Peuple , irrité du Dé- 
cret qui condamnoit fes libéralités ; 
& il envoya en même» temps des émif* 
(aires dans toutes les colonies que fon 
père avoir établies dans Tltalie , &^ 
jufques dans l'armée même d' Antoi- 
ne , qui y femerent des manifeftes 
contre fa conduite, & qui s'affurerent 
fecrettement , d'un grand nombre 
d'Officiers &c de foldats vétérans. 
Ceux qui étoienc à Rome > & qui 
. çompoj(oient la garde d'Antoine , lu4 
repreiènterent qu'il fe perdoir \ qu'il 
les perdroit eux mêmes par fes divi« 
(ions continuelles avec le jeune Céfar, 
& que les aiïàflins du Didbateur er^ 
içauroicnt bien profiter, »* Vous n'if 
^ gnorez pas » lui çU^çnç le^ Tci^ufi| 
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M & les principaux Officiers , que Ici 
M mêmes paras qui partageoienc aa« 
«trefois la République entre Pom- 
M pée Se Céfar , rubuftent encore au« 
» jourd'hui. Le premier fe ferc tou* 
M jours du prétexte de défendre la li* 
M berré publique , & Tautre cherche i 
•> venger la more du Diâateur^ Nous 
»> vous avons choifî pour nous corn- 
M mander comme fon ' meilleur ami ^ 
M & dans refpérance que fon Lieute- 
M nanc & le premier Canitiaine de ioa 
V pani , employeroit fon courage ôc 
» le nôtre , pour tirer veneeance des 
» perfides qui Tout alTafiiné. VoiU 
u les motifs de notre coufiance & de 
u notre engagement. Votre falut &le 
«nôtre font attachés à la perte des 
M Conjurés. Si leur parti prend le def^ 
^ fus dans le gouvernement , on nous 
M profcrira tous^ comme les compli- 
M ces de Céfar & les minières d'un 
«• ufurpaceur : & quoique fous fon 
» commandement nous ayons répan- 
»> du notre fang , pour étendre les bor- 
»j nés de cet Empire ^ les foldats de 
n Céfar feront trop criminels , fi fès 
»> ennemis font viâorieux.U n*y a que 
•» votre union avec le jetme Céfar qui 
u puifiè foutenir notre pani. Aidez^^ 
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ii lai > aidez-nous à détruire celui qui 
s» nous eft oppofé j qu'il ne foie pas air» 
•» que le meilleur ami de Céfar rra« 
t» verfe fon fils dans le généreux de£- 
•• fein qu'il fait paroîcre de venger la 
a» morr de fon père. *» 

Antoine ne fouhairoit pas moins 
que fes Officiers la perce des Conju- 
rés ; mais il ne pouvoir confencir 
qu'on la #t m jeune Céfar , & il 
craienoic que > fous prétexte de ven* 
ger la mort de fon père ^ il ne s'em* 

Earâtde la fouveraine puiflTance » par 
i mine du pani llépubucain : voila I9 
motif fecrec de leurs diviiîons. Antoi<« 
ne auroic volontiers prêté fen< crédit 
& fes forces au jeune Céfar,poar faire 
périr les meurtriers de fon père , s'il 
avoir voulu le r^connoître pour fon 
fixccefleot dans le gouvernement de 
la République. Cependant comme iï 
avoit intérêt de retenir dans fon parti 
cette foule d'Officiers 3 qui s'éroienr 
^ittachés à fa formne après la mort da 
Diâatéur , il répondit à ceux qui lui 
avoient porré la parole de leur part, 
qu^il étoit bien aife de leur rendre* 
compte de fa conduite, 8c de leur 
montrer fon cour à découvert 11'* 
Mouu y qu'ilfe ftaitaii ^àpfà»ravôi# 
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entendu 9 ils trou veroient qu'il n'a voie 
manqué ni de courage > pour défen- 
dre la mémoire de leur Général , ni 
de prudence ou d'habileté , pour mé« 
nager les occafions de venger fa more* 
M Je ne vous repréfenterai point, leur 
M dit-il » le tumulte , l'agitation , & lé 
M trouble où fe trouva Rome » après 
M qu'on eut aflafltné le DiAateur au 
M milieu du Sénat. 0%crîiit de tous 
*> côtés, que la République étoit rc« 
V tablie , & le Séuat paroiflbit même 
M difpofé à décerner des récompenfes 
a» aux meurtriers , comme aux auteurs 
)' de la liberté. Si on eue fuivi ce 
w parti 5 la mémoire de Céfar auroic 
M été profcrite comme celle d'un xy^ 
M ran , ôc nous aurions été tous enve - 
»>loppés dans Ùl condamnation. Je 
ufentis bien toutes les fuites de ces 
ffuneftes récompenfes .& je 'm'y op« 
«fpofaifeul contre les Conjurés , con-. 
M tre leurs parens & leurs amis ; & fi 
»$ foCe le dire , contre le Sénat entier. 
M Mais comme leurs panifans ne pré- 
M voyoient pas moins , que Ci on ne 
*» déclaroit pas Céfar un ufurpateur ^ 
9P ilfallpit faire le procès aux Conju* 
f» rés ^ & que clj^aque patti étoic atta« 
lePM iX^ ppiniâuj^é à fon fenti« 
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» ment ^ on convint enfin , pour la fù- 
«» fêté des ans & des autres^ de fubfti* 
» tuer feulement une amniftie aux ré* 
*» compenfes. Pat ce moyen , j^aflTuraî 
» la mémoire de Céfar \ je confervai 
« toute la gloire de fon nom \ j'empê- 
» chai qu on ne confifqudt fes biens » 
» Se qu'on ne cadat cette adoption j 
9» oui rend aujourd'hui le jeune Céfar 
9» u audacieux. Il jouit au fruit de 
M mes foins :Sc Cij pour faire ratifier 
9i le teftament de fon père , j'ai con- 
>i fenti à une amniftie en faveur des 
»» Conjurés ^ je n'ai jamais eu deflein 
»i de leur fauver la vie. Je différois feu- ' 
M lement leur fuppHce : il ne tint pas 
«» à moi qu'ils ne pétiSent dès le jour 
•9 même aes funérailles de Céfar j j'en 
M prends à témoins ceux qui virent de 
» quelle manière, fous prétexte de dé« 
M plaret le fort de Céfar » j'excitai la 
•• fureur du Peuple contre fes aflfaffins, 
n ce qui les obueea de fonir de Ro-^ ' 
M me. Je n'eus pas plutôt appris qu'ils 
9» menoient des troupes fur pied y que 
99 pour n'être point furpris , je me fis 
n décerner le gouvernement de la Ma- 
99 eédoine : ce qui m'a rendu maître 
M ^e fîx Légions ^ qui étoient dans 
99 rette Province. Je prétens m'en fer* . 
TomcUI. Gg 
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*» vir pour votre fureté & la mienne ^ 
» & c'eft pour laugmenter que j'ai 
» encore obtenu du Peuple, malgré le 
I» Sénat, le gouvernement de la Gau- 
m le Cifalpine , d où j efpere , par le 
« fecoursde votre valeur » chailèr De- 
M cimus-Brutus. Telle a été jufqu'ici 
j» ma conduite : & je veux bien ne rien 
» cacher de mes detTeins les plus fe- 
9» crets a mes amis , & à des gens qui 
» en doivenr partager la gloire & Te- 
«»xécution« Je confens même que 
M vous en faffiez parc à rous ceux qui 
M font dans les mêmes inréiêts. J'en 
» excepte le feul Céfar , dont je n'ai 
•» que trop éprouvé lorgueil & l'in* 
ff gratitude. 

Ce diîcours d'Antoine, dans lequel 
il fembloit s'être laide voir â décou- 
vert , fatisfît en quelque manière fes 
Officiers. Cependant ils exigèrent de 
lui qu'il fe réconciliât avec le jeune 
Céfar. il fut obligé de confentirl 
une entrevue , où après des plaintes » 
des explications Se des embraflèmens 
réciproques , ils fe féparerent » fans 
être plus amis qu'auparavant. 

Céfar vouloit bien qu'Antoine » 
comme Lieutenant & créature de Con 

pete^ loi aidât à tirer vengeance de £| 
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snorc î mais il n'écoic pas réfolu de le 
mettre à la tète d*an parti » qai , par la 
défaite des Conjures ^ fe trouveroit 
inaitre de la République : & Antoine 
a({ez indiftérentdans le fond fur cette 
vengeance ^ ne s'en faifoit un mérite, 
que pour s'attirer Teftime des gens de 
guerre. La fouveraine {miilànce étoic 
Ion unique objet : tout ce qui pou-* 
voit traverfet ce deflein iecret , lui 
ctoit également odieux : & il ne haïf- 
ibit oas moins Céfar , que Brutus Se 
Caffiu5 , quoiqu'il fut oUigé de gar« 
der plus de mefures avec le premier 5 
icaufe de rattachement qu'avoient 
pour lui le Peuple , les Officiers Se les 
ibldacs qui avoient fervi dans les ar- 
mées de fon père* 

Ce fut pour lui faire perdre cette 
afFeâfcion , en quoi conlifloiem fes 
principales forces, qu'il fit arrêter pin- 
fieurs de fes gardes , comme ayant été 
corrompus pat le jeune Céfar» pont 
r^jOTaifiner» Une accufation de cette 
importance fit bea-ocoup d'èmpreffion 
fur les efprits _, & l'inimitié dédarée 
qai étoit entf eux , la r^emÂoit plus 
croyable* Tout le monde regardoit 
comme im crime déceftable ,d'atcen-^ 
0QC à la vie d'un Cooful. D^ailleucs lei 
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parcifans & les amis même du jeune 
Céfar -trouvoienc que leur parti avoic 
befoin d'un Capitaine de la capacité 
d'Antoine , pour loppofer à Brutus , 
à Caflius &C aux autres chefs des Con- 
jurés. Céfar , outré des bruits qu'on 
répandoit contre fou honneur & ùc 
réputation , fe jette dans la ville ^ 
court par les rues » aflèmble le Peu- 
ple & lui repréfente 3 qu'on n'a in-, 
venté une calomnie ^am noire , que 
pour lui faire perdre fon eftime. Il 
prend les Dieux à témoins de fon 
innocence & demande hautement 
qu'on lui faffe fon procès« Il va de- là 
iufqu à la porte d'AntcHne , pour To- 
oliger de produire les accufés , les 
fauteurs & les témoins. Mais comme 
on lui en eut défendu l'entrée , il fit 
mille imprécations contre Antoine y 
qu'il traita de fourbe & d'impofteur 
^* ' ^' Jene veux point j lui crioit-il j Vautres 
Juges que tes propres amis ^ s'ils trou- 
Yent la moindre apparence dans l'in- 
digne accuiation dont tu prétens me 
sôircir* 

Le Peuple jugea , à fon ordinaire 9 
iu fond de cette aecufation , feule- 
ment par ce qu'il bi en parut au de^ 
hxs^ Celui qui parloit avec nhis dû 
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îiardiefle & de véhémence , lui paraf 
innocent* On difoic même tout haat, 
que cette accufation n'étoit qu'un 
nouvel artifice d'Antoine , pour avoir 
lieu d'augmenter fa garde. Quelques- Ap.tKîJ 
uns foupçonnoient l'accufateur Se j'ac- 
cufé d'une intelligence fecrette. On 
difoit qu'ils n'avoient fait cet éclat , 
qu'afin d'avoir un prétexte de prendre 
les armes , fans allarmer ceux qui au- 
roient pu craindre qu'ils ne les tour^ 
naiïènt de concert contre la liberté 
publique. 

Mais leur conduite fit voir dans la 
fuite , que Tun & l'autre ne cher- 
choient qu'à fe détruire , & que cha« 
cun afpiroit à demeurer feul à la tête 
du parti oppoféâ celui des Conjurés» 
Us armèrent tous deux en même* 
temps. Antoine fit approcher de Ro* 
me quatre Légions, qu'il avoir tirées 
de la Macédoine, & dont il prétendoir 
fe fervir , pour fe rendre maître de la 
Gaule Cifalpine. Il fe flartoit que 
Lepidus » qui étoit en Efpagne à la 
tête de quatre Légions j que Plancus 
qui en commandoit trois autres dans 
la Gaule Tranfalpine , & qu'Afinius 
PoUio qui en avoir deux à fbs ordres> 
Ijouç tcoi&ancieas Lieucenan;^ 4u^Pkt: 
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ucear fe décUreroienc pour lui. Lé 
jeune Céfar , craignant d'eue furpri^ 
6c opprimé par fon ennemi y leva de 
£>n côté dix mille hommes dans la 
Campanie & il débaucha deux des 
Légions d'Antoine , celle de Mars » 
& la quatrième , qui prirent fon parti* 
Mais comme il n'avoir ni titre mili* 
taire » ni Magiftrature qui l'autorifat à 
commander une armée , fur-tout con- 
tre un Conful j il tâcha de mettre le 
Sénat dans fes intérêts. Il y réuflît par 
le crédit de Cicéron , toujours oppofc 
aux prérebtîons 6c au parti d^Antoi- 
se. Cicéron n'étoit fon -ennemi » 
que parce qu'il le croyoit ennemi de 
féconde la République : c'eft ainfi qu*il s'en 
f I ppique. gjjpijqyg ^^jjj çg difcours fi véhément 

qu'il prononça contre lui en plein Sé- 
nat. Ce grand Orateur » intrépide dé*- 
fenfeur de la liberté de fa Patrie » 
voyant Antoine prêt d'envahir la Gaii« 
le Cifàlpine , perfiiada au, Sénat de 
lui oppoier les troupes du jeune Cé- 
far. Les plus habiles de ce Corps , 8c 
dont la plupart tenoient aux Conjurés 
par les liaiions du fang , amroaverenc 
un avis qui j^ttoit la divmon dans le 
parti contraire» 6c ils ne dcfefoére- 
tcnt pas d'en voie périr les Che& pas 
leur animofité réciproque* 
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Le jeune Céfar tiv^nocoki pas leucs 
Vues. Il écoic bien inftruic des rela* 
tions fecrecces que le Sénac encrete- 
noic avec les Conjurés. Mais comme 
dans iaconjonâure préfente 9 Antoine 
lui paroiffoic l'ennemi le plus re« 
doucable > il réfolut de diflimuler avet 
le 6énat, de fufpendre fa haine con<- 
tre les affaifins ae fon pece 3 & de tâ- 
cher de fe défaire d'Antoine , avane 
que de tourner fes armes contre les 
Conjurés* Ce fut par ce motif, & pour 
éblouir le Sénat , dont il feignoit de 
vouloir toujours dépendre j qu'il re^ 
fufa le titre de Pro- Préteur 3 que fe&« 
fbldacs voulurent lui déférer» Et fuc 
ce que fes amis les plus intimes , &c 
qui formoient fon confeil fecret > lui 
lepréfenterent.que fon armée auroic 
de la peine à recevoir les ordres d'un 
Citoyen fans dignité & fans Magiftra- 
ture : >» Le Sénat »• leur dit-il en parti-» 
M culier, vient de fe déclarer pour moi: 
» mais cette déclaration eft moins un 
M effet de l'amitié quil me porte > 
^ aue de la crainte qu'il a d'Antoine» 
>' Il compte fur ma foumiflîon , Sc^il 
M eft de mon intérêt de l'entretenir 
9i dans cette confiance. Je ne refufe 
i» le titre de Pro-Pcéteur , que l'armée* 
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m m offire , que pour engaget le Sénait 

a» a me le donner. 

£n efièc le Sénat furféduic par 
cette modération anparence. Il crue 
le devoir amufer à ion tour » & il fe 
flatta de Téblouir par des honneurs SC 
des diftinâions , qui avoient plus d'é-* 
dat que de puîQance. Il lui déféra 
par on Décret public » ce même titre 
qa*ilvenoit de refufer:& pour l'ar- 
cacher plus étroitement à fes intérêts » 
il lui fit élever une Statue d'or dans 
la Place. On lui permit » par le même 
Décret, d'entrer dans le Sénat , & de 
pouvoir demander le Confulat dix 
ans avant l'âge porté par les Lois. 
Mais au navers de ces grâces fi écla- 
tantes , Céfàr Tient pas de peine à dé-* 
mêler ,'que le Sénat ne fongeoit qu à 
lui faire perdre le fouvenir de la mort 
de fbn père , ou à le mettre hors d'état 
d'en pourfuivre la vengeance. Aritoi* 
ne de fisn côté , en vertu d'un Or- 
donnance du Peuple , mais malgré le 
Sénat, s'étoitfait décerner, comme 
nous l'avons dit ,^ 4e gouvernement 
de la Gaule Cifalpine , quoique De* 
cimus-Brutus ,'un des Chefs de la 
conjuration , en eut été pourvu par 
k Diâiateiir^ & que le Sénat « depuis 
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Ûl mort , liti en eût confirmé la pof- 
feflion. Antoine , après s'être emparé 
ée la plupart des villes de cette Pro- 
vince , tenoit aduellement Decimus 
aflîégé dans Modéne. le Sénat , irrité 
d'une entreprife Êiite contre fes or- 
dres , lui envoya (îgnifier un Décret, 
par lequel il lui étoit ordonné de lever 
ce fîége ^ de fortir incellàmment de la 
Gaule Cifalpine ; de faire repafler à 
fon armée le Rubicon j qui léparoic 
cette Province du refte de l'Italie , ÔC 
d'attendre fur les bords de cette riviè- 
re les ordres du Sénat : tout cela lui 
étoit prefcrit , fous peine d'être dé-> 
claré ennemi de la patde. 

C'étoit Ciceron , ennemi d'Antoi- 
ne , qui avoit drefle ce Décret. Il ne 
pouvoir pas faire parler le Sénat avec 
plus de hauteur & de dignité , H les 
forces de la Republique euflent été 
proportionnées à la majefté de ibii 
ftyle. Mais Antoine, qui fe voyoit aux 
portes de Rome , à la tête d'un puif- 
lant corps de troupes , fe «moqua da 
Décret. Il répondit fièrement , que 
puiiqu'on le vouloir priver d'un gou- 
vernement qu'il avoit reçu de la bien- 
veillance du Peuple » il fauroit biea 
rendre inutile rasiniftie j à laquelle it^ 

Tome m. H| 



)tfi HrsT. DES Rbvolutïôms 
n Savoie foufcnc que par complaifance 
pour le Sénat , 5c qu'il efpéroic dans 
peu d'immoler Decimus Brurus aux 
mânes du grand Céfar. 

Sa réponfe fut prife pour une dé* 
An HeRc- cUratlonde guerre. Le Senac irrirc de 
"^*^*^' (^ rébellion ordonna à Hirtius & i 
Panfa j^qui venoienc de prend;re pof- 
fbllion du Confulac , & au jeune Cé- 
far , de joindre leurs- forces , 6c de 
marcher au fecours de Decimus, Pan- 
fa é.coit à la rëce de quatre Légions ^ 
mais qui n'étoient compofées que de 
jnouvelles levées : & Hirtius , par un 
ocdtQfecret du Sénat , qui vouloir af« 
foiblir l'armée de Céfar lui redeman- 
àà la I^égion de Mars ^ & la qua- 
trième , qui avoir quitté le parti d'An^ 
imne, 

Céiàr , pour marquer fa déférence 
pour le Conful » lui remit fes troo^ 
pes fur^ le- champ. Quoique ces deux 
Légions fe fulTeni données à lui par 
attachement pour la n^émoire de ibn 
père» il feignit de ne pa3 s appercevoir 
des vues du Sénat ; & comme il avoic 
befoin de fan feccittif3 Se dor ion auto-* 
rite j pour f© défeire d'Antoine j i\ 
crut q lie c'éitoit beaucoup gagner» qu^ 
de f^&yqic perdj:fi à piopos. U joîgnii 
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enfuite ce qui lui reftoic de troupes à 
celles des Confuls : & on vie le fils du 
.Piftateur marcher fous lesenfeigne* 
de les ennemis , au fecours d'un des 
alI^Tins de fon père. 

Antoine y de fon coté , s*avança à U 
tête'de (os troupes. On en vint bîen*- 
tôt aux mains : le combat fut long & 
opiniâtre. La nuit,qui furvint , le ter- 
mina. La perte fut à peu près égale 
des deux côtés , (î on en excepte celle 
du Conful Panfa, qui^ dans la chaleur 
de Taftion , fut bletTé raortellemenr, 
Antoine fit rentrer fon armée dans fes 
lignes. Hirtius& Céfar entreprirent, 
quelques jours après , de les forcer : 5ç 
comme elles avoient beaucoup d'é** 
tendue , Hirtius trouva un endroit 
foible & moins défendu , qu'il em- 
porta répée à la main. Il fe jetra 
enfuite dans le camp Antoine lui 
oppofa deux Légions , qui , après 
une longue rélîftance , furent taillées 
en pièces ; & te Conful auroir défaic 
l'armée entière j s*il n'eut pas été tué » 
en combattant avec trop a ardeur à U 
tête de fes Légions, Sa mort ralemit App. l u, 
leur courage; & Céfar , qui par lac**»- 
mort d'un des Confuls y & par la bleC- 
fure de l'autre , commandoit en chef 

Hhij 



Jtf4 HiST. DE* RivOLÙTIONS 

route 1 armée fé contenta de confen^ 
ver fon avantagé. Sa vue étoit de cou* 
per les vivres à Antoine » ou de le 
forcer a en venir à un nouveau com- 
bat. Antoine , affoibli par les pertes 
qu'il venoit de faire & redoutant 
révcnement d'un troifîéme combar , 
leva le ficge. Comme il ne fe trou voie 
pas en état de tenir là campagne de<»- 
vant une armée vi£lorieufe , Se plus 
forte que la (ienne , il gagna les mon* 
ragnes , d'où il prit le chemin de U 
Gaule Tranfalpine , dans l'efpéran- 
ce de faire déclarer en fa faveur Le*- 
pidus 9 Plancus & Adnius PoUio , 
qui étoient dans ces grandes Provin- 
ces, à la tète 4e dinerens corps de 
croupes 

Le Sénat) charmé de la défaite 
d'Antoine » qu'il regardoit comme un 
homme perdu y envoya ordre à fes 
Généraux de s'oppoferàfon paffàge ; 
& ne garda ^lus de mefures avec le 
jeune Céfar , dont il croyoit n'avoir 
plus rien à craindre. Sans aucun égard 
pour fa dignité de Pro-Préteur , o^ 
donna, à ion préjudice, le comman-? 
dément de 1 armée des Confuls 4 
Decimus-Brutus , avec ordre de pour* 
fuivrç Antoinç fans relâche Çç dç Iq 



OE LA Râp. Rom. Im XI F'* î^$ 
tfaicer comme un ennemi public* 
Ceicç conduite dt connoître à Céfar. 
ce qu'il dévoie attendre de la plupart 
des Sénateurs > & Panfa , avant que 
de mourir , acheva de lui découvrir 
le fond de leurs intentions* 

Ce Confulj étant prêt à expirer , fit* 
appeller le jeune Célar » & lorfqu il fe 
fût approché de fon lit : » J*ai tou* 
» jours aimé votre père , lui dit-il _,. 
M plus que moi-même. Quoique des 
?» vues de prudence > auxquelles vous 
» êtes foumis vous-même , m'aient » 
H^ retenu dans le parti du Sénat ,. je 
M n'ai jamais perdu te defir & l'efpé- 
M rance de pouvoir venger fa mort* 
M La mienne,qui va arriver^me prive 
M de cette confolation *, mais avant 
w que d'expirer » je veux , au moins » 
t» m'acquiter envers le ffls des obliga- 
M tions que j'avois au père. Sachez 
M que vous n'êtes pas moins fufpeâ: 
» & odieux au Sénat , qu Antoine 
M votre ennemi. Il vous hait égale- 
f» ment tous deux : il a été ravi de vos. 
V diviUonsûl fe datte de pouvoir vous 
» perdre l'un par l'autre. S'il s'eft dé-* 
>' claré pour vous , ce n'eft que parce- 
« que votre parti lui a paru le plus foi- 
M bie > & plus aifé à ruiner. Mon de& 

Hhiij 
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9» fein fort difterenc de celui du Se- 
M nac étoic de réduire Antoine , par 
M la voie des armes , à fe reconcilief 
r» avec vous ; de joindre enfuite nos 
m arniées , & de pourfuivre de coa- 
m cert la vengeance de notre bienfaic' 
» teur commun. Ceft le feul parti 
n que vous ayez â prendre. Unirtez- 
» vous avec Antoine ; vous le trou- 
if verez plus traicabte depuis fa dé^i- 
m te. Je vous rends vos deuic Lé- 
» gions;& jevous remettroisdemc- 
n me avec plaifir , le refte de l'armée r 
9» mais je n'en fuis pas le maître. Les 
9» Officiers font autant d eipions du 
I» Sénat , qui ont des ordres fecrets 
9» d obferver notre conduite , »* Le 
Conful expira peu après. Céfar fe mit 
i, ta tète de (es troupes , auxquelles fe 
joignirent la Martiale & la quatrième 
Légion. Torquatus, par ordre du Sé- 
nat, remit le refte de l'armée à Deci- 
nius-Brutus>' qui fe mit auili-tot à 
pourfuivre Antoine j pour le com- 
Dattre : & il efpéroit le joindre avant 
qu'il eût gagné les Alpes. 

Le Sénat n'avoit fait ce choix de 
Decimus que pour avoir une armée 
ui ne dépendît que de fes ordres. Cé- 
r fentit vivement cette préférence. 



i 



DE LA Kiv. Rom. Ziv. Xlf^. 5^7 
Il voycit avec douleur , qae le Se* 
nac y en tnectamc un des Conjurés à la 
tète des croupas de I2 République > 
£embl(>it juftiner«ibn crime. Cette in- 
jure le portoic à fe réconcilier aveo 
Ancoine 1 fuivantle confeil de Panfat % 
mais comme fon imcrct étoit la feule 
régie de fa conduite » & qu il n'afpiH 
roit pas ihoins à fe rendre Théricier <le: 
la puiiTance du Diâateurque de &>t}^ 
nom & de fes biens , il craignoit > en 
fe joignant avec Antoine , que ce Gé-»*' 
néral ne prétendît être reconnu pour 
le Chef du partis & qu'il ne fe fervîc 
-de ces mêmes trottpes , qai venoient 
de le battre pour fe rendre maître du^ 
Gouvernenienc. 

Céfar , dans cette incertitude 5 ré^ 
fblutde ménager également Antoine 
& le Sénat , & d attendre à fe déter- 
miner qu'il fût fur du parti qu*em- 
braderoient Lepidus & Plancus , pout' 
décider contre lequel de fes ennemis 
il fe déclareroic le premier. Afin de 
preffentirla difpofition de ces difFéi^ 
rens partis , les amis qu'il avoit à Ro« 
me , demandèrent de fa part la digni* 
té de Conful , vacante par la mort de 
Hirtius & de Panfa ; & en même- 
temps il renvoya à Antoine plufieur» 

H h iiij 
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des principaux Officiers de fon ar« 
mée , qu'il avoir faits prifonniers dans 
la dernière bataille. 

Decius le plus ancien de ces Offi* 
ciers & rami particulier d'Antoine » 
après l'avoir remercié de la liberté 
qu'il vouloir bien lui rendre ^ lui de- 
manda dans quelle difpofition il étoic 
â l'égard de fon Général. Céfar ne 
crut pas devoir fe déclarer d'abord ou- 
vertement , & il lui répondit timple- 
Bient y qu'Antoine en pouvoir juger 
par fa conduite *, c'étoit pour engager 
ce Général à s'expliquer le premier. 
Mais ayant appris que le Sénat , bien 
loin de lui déférer le Confulat , ne fon- 
^eoit qu'à le réduire à la qualiré de 
împle particulier , il vit bien que fon 
intérêt demandoit qu'il s'unît incef^ 
iamment avec Antoine. Il commença 
par s'ouvrir de fes difpofitions à Lepi- 
dus , Plancus & Afinius PoUio > an- 
ciens Officiers du Diékateur , & avec 
leiquels il avoir toujours entretenu 
des relations fecrettes. Il leur mar- 
quoit par fes Lettres, que le Sénat 
comppfé des parcifans de Pompée, 
ne. s'oppofoit à fon élévation , que 
parcequ'il écoit le fils de Céfar ; qu'ils 

9« devoiem pas eu^-mèmes ea auQU^ 



M LA Rip. Rom. Uv. Xlf^. jtf j 
dre un craitemenc plus favorable > 
qu'on ne cherchoic qu'à les divifer » 
pour pouvoir les accabler plus facile^- 
ment les runs après les autres. Que 
cette conduite leur apprenoit celle 
qu'ils dévoient tenir \ & qu'il les ex- 
horcoit à s'unir étroitement avec lui 
pour fbutenir le parti de leur Géné« 
rai. Il ajoutoit » comme en paflant , des 
plaintes contre Antoine , mais d'une 
manière adroite y &c qui fembloit infi- 
nuer qu'il n'étoit pas éloigné de fe 
réunir avec lui. Il en donna une nou« 
velle preuve,en.laiflànt échapper Ven- 
tidius , Lieutenant d'Antoine > qu'il 
eût pu défaire aifément. Cet Ofhciec 
ayant levé trois Légions 9 cherchoit â 
joindre fon Général. Céfar le furprit 
avec (les forces fupérieures. Sa perte 
éfoit aflurée s'il eût voulu le char- 
ger j mais il fe contenta de lui faire 
voir que fon fort dépendoit de lui. Il 
lui donna le choix , ou de prendre fon 
parti , ou de continuer fa marche ; ôc 
Ventidius lui ayant témoigné qu'il 
étoit incapable de fe féparer des inté- 
rêts d'Antoine , Céfar en lui permet- App. h j» €• 
tant de fe retirer , le chargea de lui *^' 
dire de fa part , qu il agifToit direébe- 
înent contre leurs imécats communs» 
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Cependant Antoine preiTé par De* 
cimus-Bratus , qui comnnandoit lar- 
mée de la République , tâcboic de ga- 
gner les Alpes. Il trouva à fon cne« 
min Cttleo , Lieutenant de Lepidiis j 
qui en gardoic les paflages r il aoroit 
péri , avec toute fon armée , dans ces 
montagnes , fi Culeo eût été fidèle i 
Af.ibid. ion Générai. Mais il fe lai(& gagner 
par Antoine , qui , à prix d argent , 
s'ouvrit une route, & continua ion 
chemin, Decitnus l'ayant poufle hors 
de riralie , écrivit au Sénat^qu'ii avoir 
diiiipé fon armée *) qu'il fe tenoit lui*» 
même caché dans les rochers' des Al- 
pes > & qu'il efpéroit qu^illcombe- 
roir bientôt entre fes mains. Le Sé« 
nat apprit ces nouvelles avec une joie. 
extraordinaire. Les Sénateurs du par^^^ 
ri de Pompée fe récrièrent , que la 
République avoir enfin recouvré fa 
liberté : & » comme fi Antoine eût 
été déjà arrêté , le Sénat nomma dir 
Commiflàires pour lui faire fon pro« 
ces. On ne parloir pas moins que 
de caflfer tous les afites qui étoient 
émanés de fijn autorité , depuis la 
morr de Céfar ; & on vouloir même 
comprendre infenfiblement , dans 
cette profcription » toutes les OrdoH'-^ 



©E lA Ri P. Rom'. Liv. XI F. jy i 
nances do Diâateur , afin de rétablir 
la Répablique iur Tes anciens fonder 
mens. 

Cependant Antoine , après avoir 
traverfé les Alpes , était entré dan^ 
les Gaules : il écrivit anffi-toc à Lepi-^ 
dus , a Plancus & à Afinins Pollio , 
pour les faire redburvenir de leur art^ 
cienne amitié , & spo«r les prier de 
^ joindre a lui contre les Conjurés^, 
éc les auttes ennemis de la a>émoire 
de leur Général. Lepidus qui s'étoit 
fait déférer le gouvernement de i'Ëf 
pagne , étcût encore dans tes Gaules. 
Il tôt également £urpris& embarrafle 
de l'arrivéus d'Antoine. C'étoit un 
homme plus confidéré par le mérittf 
4e fes ancêtres , qiie par fa valeur ; 
d*un efprit borné ; ambitieux , fans 
€Ourage \ entreprenant & timide en 
fneme-temps. il s ouvrit du fujet de 
fon inquiétude à Juventius Lateren- 
(is , fon ami particulier » à qui il corn* 
sminiqua les Lettres d'Antoine. Juven« 
tius y qui étoit un Républicain zélé , 
n oublia rien pour le dilTuader de fé 
joindre à Antoine 5 mais pour lui ca- 
cher le penchant qu'il avoit pont le 
parti du Sériât , il le prit adroi rement 
du coté de TambitioQ : il lui repréfenta 
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qu'ayant fept Légipns à fes ordres y il 
ccoit confîdéré comme le plus puif- 
fanc Général de la République 3 Se 
qu'il donneroit toujours la Loi, de 
quelque côté qu'il lui plût fe déter^ 
miner. Mais que s'il fe joignoit à An- 
toine y il ne poiurroit éviter de fe fou* 
mettre à l'autorité d'un Confuiaire 
hautain & violent^ qui à peine lui laif- 
feroitdans Tarmée le rang d'un de fts^ 
Lieucenans. La jaloufîe du comman- 
dement détermina Lepidus à rejetter 
les proportions d'Antoine > quoiqu'ils 
faScnt amis & créamres du Diâa* 
ceur. Il lui fit dire que le Sénat Tayanc 
déclaré ennemi de la patrie, il ne pou- 
voir pas , fans s'attirer un pareil Dé« 
cretjjoindre leurs troupes ^ mais il le 
fit aflurer en même-temps , que quel- 
ques ordres qui lui vinflent de Rome > 
il iàuroit bien éviter les occafions de 
le combattre. Afinius Pollio au con-' 
traire , plus ferme & toujours fidèle au 
parti du Diâateur , fit dire à Antoine, 

Îju'il le trouveront toujours difpofé à 
e joindre à lui , pour venger la mort 
de leur Général. Plancus , d'une foi 
douteufe & incertaine ^ entretenoit en 
même-temps des intelligences fccret- 
\es avec les deux partis. Il fiatoit tout i 



/ 



DE lA Rip, Rom. Liv.XIV. JI7J 
cour Antoine & Decimus-Brutus , de 
fe joindre à)2ux *, mais il actendoic tou«> 
jours du fuccès des affaires» à fe décla<- 
rer plus ouvertement. 

Antoine, de fon côté , voyoit fa per- 
te inévitable , Ci l'autorité du Senac 
prévaloir fur des efprits auffi irréfolus, 
& s'ils fe déterminoient à la fin à agir 
contre lui , de concert avec Decimus- 
Brutus. Dans cette inquiétude , qui 
loi montroit tout le^péril , fans qu il 
entrevît de routes pour en échapper 3 il 
prit un parti digne de fon courage , 
Hiais qui étoit peut-être aufïï l'effet de 
Text^èmité à laquelle il fe voyoit ré- 
duit. Il marcha droit à l'armée de Le« 
pidus \ il fit marquer fon camp pro» 
cheduiien-) mais fans le fortifier , & 
comme s'ils eudent été dans le même 
parci & dans les mêmes intérêts. Il lui 
envoya repréfenter aufïî-tôt, que le 
Sénat ne cherchoit qu'à faire périr les 
-Capitaines de Céfar tour^^-tour, en les 
obligeant de tourner leurs armes les 
uns contre les autres. Il le fit enfuite 
fbuvenir de leur ancienne amitié » &C 
il le conjura par la mémoire de Céfar, 
de vouloir contribuer à la vengeance 
de la mort de ce grand homme. 
I^'dfT^ir^ f^t inifç en pé^ociafion | 



J74 HiST. DBS RivoiDTroNS 
mais pendant que des Officiers por« 
toient des paroles die part & d'autre ^ 
les foldars de Lepidus , qui le mepri* 
foienc autant qu'ils eftimoient Antoi- 
ne , & gagnés fecrettement par ceux 
d'Antoine > le reçurent la nuit dans 
leur camp» & le reconnurent pour 
leur GénéraL Quelques-uns même 
lui propoferenc de tuer Lepidus > s'il 
l'ordonnoir. Juventius Lacerenfis, qui 
avoit fi fortement ditfuadé fon ami 
App.1.4. de s*unir avec Antoine, le voyant 
abandonné 8c trahi par Tes foldats j fe 
pailà fon épée aii travers du coarps. 
Quelques Hiftoriens précemlent , que 
Lepidus fe jetta aux pieds d'Antoine , 
pour lui demander la vie. Antoine 
n'abuia point de fa bonne fortune ; il 
traita humainement le malheureux 
Lepidus ; il lui laiflà même le nom & 
les marques extérieures de Général, 
quoiqu'il en fit feul toutes les fonc* 
rions. AfiniusPolIiokiivint offrir en 
mcmetems deux Légions ; Muna- 
tius Plancus , roujpurs efclave des 
cvenemens j fe déclara alors ouverte- 
ment contre le Sénat & contre Deci- 
mos-^BruMis : de Ventidius, que Iç 
jeune Céfar avoit bien voulu laiflèr 
pafler dan$ les Gaules ^ j vint joindre 
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Antoine avec trois autres Légions : 
enfocte que ce Générai , qui > peu de 
cems auparavant 9 avoit été cliatfe de 
l'Italie par le jeune Céfir & par Bru- ^, . * ^ 

r ^ ' ^1» ^ ,1 Plue m Aa9 

tus , le crouvoit en état d y rentrer a la 
tête de dix-£ept Légions. 

Un changement (i furprenant dans 
la fortune d'Antoine» fit pafTer le Sé« 
oat d'un excès dé confiance , dans le 
dernier abbattenient. Sur la nouvelle 
que lui avoir donnée Decimus , qu'ii 
avoit poufle Antoine jufques dans les 
Alpes , où il avoit mandé par Tes Lee* 
très , qu il ne pouvoit manquer de pé« 
rir ou par la faim , ou par les troupes 
de Lepidtis , la plupart des Sénateurs 
avaient cru jufques alors ce parti ab« 
iblument ruiné , Se ils prétendoienc 
obliger le jeune Céfar , qui ne lui étoit ^ j ^^ 
pas moins fufpeâ: , de licencier fesc. i8. 
Légions , fous prétexte que la Repu- q u ^ ^^ 
blique n'en avoit plus befoin , 6c que * ' ' * 
la guerre paroidbîc finie. Céfar , pour 
parer ce coup , qui Tauroit dépouillé 
de fes forces , réfolut de demander le 
Confulat, dans la vue que s'ilobce- 
noit cette dignité > il feroit en droit 
de conferver (es troupes , & de com« 
mander celles de ta République ; £c 
,<^vLt & le Sçna; rejettois fa propoil^ 
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tion un pareil refus lai fourniroit us 
prétexte de demeurer armé , pour fe 
venger de ceux qui fe feroient décla- 
rés contre lui. On prétend que dès 
ce rems là même il prenoic des mefu- 
les pour fe réconcilier avec Ântoi- 
fie; mais qu afin de ne pas plier fous 
fon autorité , il recfaercnoit le Confu- 
lat y pour fe trouver» par cette dignité, 
le premier du parti qu'il embra(^roit. 
Comme Ciceronavoit alors beaucoup 
de pouvoir dans le Sénat, il le fit prief 

Eac des amis communs , de vouloir 
ien employer fon crédit , pour faire 
enibrte qu'ils fuflènt élus cous deux 
Confuls en mème-cems. Pour Ty dé- 
terminer , il lui fit repréfenter , qu'il 
ne demandoit que le titre de cette di- 
gnité , dont il lui laifTèroit toute la 
puiflance , & qu'il ne fouhaitoit être 
ion Collègue , que pour être fon dif- 
ciple , & apprendre fous un fi gr^^nd 
Maître lart du gouvernement. 

Cîceron, féduitpar ces louanges, 
dont il étoit fi avide , & flatté de gou- 
verner Céfàr , fe déclara en fa faveur. 
Il repréfenta dans le Sénat , avec ion 
éloquence ordinaire , qu'il ne trouvoit 
ooint de moyen plus sûr-d'empêcher 
fejejjne Céfar de fe réconcilier avec 

Antoine ; 
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Aûtoine* > que de le déclarer CônfuI : 
qu'il feroic obligé, en cette qualité, de 
maintenir les Décrets du Sénat contre 
Antoine \ mais que , comme il étoic 
encore très jeune , il exhortoit les Pè- 
res de lui donner pour Collègue queU 
que petfonne âgée &c prudente , qui 
eût attention fur fes démarches , &c 
qui lui fervît comme de Gouverneur 
oans la conduite des affaires. Plufieurs 
Sénateurs , ^mis ou parens des Conju- 
rés , &c qui craignoient que le jeune 
Céfar > étant parvenu au Confulat , ne 
fe fervît de fon autorité , pour venger 
la mort du Diâateurj rejetterent haur 
cernent U propoiltion de Ciceron. 
Quelques uns le mocquerent même ^pp. iWi, 
ouvertement de fa vanité>& de lamiâ'C' 18. 
niere indireâe dont il s'étoit déligné 
lui même pour Collègue du jeune 
Céiàr. Cette affaire fut agitée avec 
beaucoup de chaleur dans le Sénar« 
Céfar 9 pour fbuteoir fa fadion y fît 
avancer fon armée proche de Rome. 
Le bruit de fa marche fît plus ^ effet 
que toute Téloquence de TOrateur 
Romain. Les Sénateurs » e£(î:ayés de 
fon approche , non- feulement lui don- 
nèrent leurs fuffrages pour le Confu- 
lat \ mais comme il croyoit n avoir 
Tome liL li 
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plus befoin du crédit de Ciceron , il 
fit encore élire à fon préjudice ; pour 
fécond Conful , Quinrus Pedicus , un 
de (es parens , & héritier en partie da 
Diâateur. 

La première démarche qu'il fit, 
après avoir pris poflèflion du ConAi- 
lat 9 ftit de faire confirmer fon adop- 
tion , dans une affemblée générale 
du Peuple Romain. Cette formalité 
étant terminée , il fit accufer par fes 
amis , ceux qui avoient eu part à la 
mort du Diâateur. Il préfidoit lui- 
même au Jugement: & il fit condam-- 
nerpar défaut s tous les Conjurés à 
perdre la vie. Mais comme firutus & 
Caffius , leurs Chefs , étoientà la tète 
de plus de vingt Légions, il jugea bien 
^u'il ne lui feroit pas aifé de détruire 
un fi puilTant parti , tant qu'il auroit 
encore Antoine pour enAemi. Ainfi il 
réfolut de fe reconcilier avec lui , fous 
le prétexte honnête de joindre leur»- 
forces > pour venger la mort de fon 
père. Pbur lui faire connoître Ces dif- 
pofitions » il fit infinuer au Sénat j par 
Quintus Peditus , fon Collègue & fa 
créature ^ qu'il croyoit qu'il étoit de 
l'intérêt de la République de rappel- 
ler Ântoiae « & de ne point pouffer à 
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lx>uc un grand Capitaine , qui n eu>it 
pas moins redoutable que 1 avoient 
été Syila & Marins. Le voidna^e de 

n armce , qui campoit aux portes 
de Rome , fit recevoir fes avis comme' 
des Loix : Ce quoique la plupart des 
Sénateurs vident bien quil ne cher** 
choit qu a fe fortifier du urcours d' An^ 
toine j contre les défenfeurs de la U<*' 
berté publique , ils n'étoient plus en 
étac d'agir conformément à leurs in* 
clinacions« U fallut plier fous uncpuif-^ 
fance , qui ne prenoit pour règle de ùi 
conduite, que fes propres intérêts. Le 
Sénat révoqua fokmnellement tous • App. U y 
les Arrêts qu'il avoir décernés contre ^'"^ 
Antoine & fes partiians ; & Céfar lui 
offrit de joindre leurs troupes ^ & de 
inarcher enfemble contre Caifîas âc 
Brutus. 

Antoine repafla les Alpes, â la tète 
^e dix-fept Légions. Decimus ne fe 
trouvant pas en état de lui réfider» fit 
deflein de fe retirer en Macedoine,au- 
près de Brutus. La plus grande partie 
de fon armée Tabanchanna : quatre Lé* 
gions fe rendirent à Antoine , &cA'x^ 
très paflTerent dans l'armée de Céfar; 
Decimus, dans une dcfertion fi gé* 
nécale > tacha as fe ikuver dans des 

T • * • 
Il IJ 
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nontagnes voifines d^Aquilée : mais' 
il fut arrècé dans les deSlés de ce& 
montagnes » & on lui coupa la tète 
par ordre d'Antoine. C'eft ainfi que 
périt Decimus- Brurus, le confident ôc 
i!amide Jules-Céfar.Il avoir commau' 
dé la Cavalerie fous fes ordres. Le 
Diâateur 1 avoir depuis défigné pour 
Conful de Tannée fuivante , ôc pour- 
vu en mèmetems du gouvernement 
de la Gaule Cifalpine. La guerre ci^ 
vile éclata y comme nous le venons de 
dire > au fujet de ce gouvernemenr 
qu*Antoine lui difputoit » fous prétex* 
te qu'il ne devoir pas retenir un em» 
pk>i 9 qu'il n'avoir reçu que d'un hom- 
Ap^ I. j. me qu'il avoir poignardé lui-même y 
vc'a. 1. X. comme un tyran , & comme l'ufurpa- 
«• ^ teur de l'autorité légitime. 

Céfar , qui ne cherchoit qu'à fe ré- 
concilier avec Antoine, le ht remer- 
cier de la morr de Decimus y comme 
d'une viâime qu'il avoir immolée aux 
mânes de ion père. Ce fut le motifs 
ou le prétexte de leur réunion. Ils y 
étoient également difpofés l'un &: 
l'autre. Antoine venoit d'éprouver de- 
vant Modene ce <}ue poitvoit encore^ 
le nom de la République :&, eonmie 
il déiiefpéroit alors, de s'emparer feuL 
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de la roa\reraine paidaiïce , ii fe réfo^ 
lut de la partager av^c le jeune Céfar^ 
Céfar , de fon côté , craignok que s'il 
differoic plus Icmg-tems à fe racom- 
moder avec Antainej ce Chef de parti 
ne fe joignit à la fin aux Conjurés y 
comme il i en avoit fait menacer , & 
que leurs forces réunies ne rétablif^ 
lent l'autorité de la République. Ainfi 
la paix futaifée à faire entre deux en- 
nemis » qui trouvoient un intérêt égal 
à fe rapprocher. Des amis communs 
les firent convenir d'une entrevue : la 
conférence fe tint dans une petite Ifle App. de beiï. 
déferre, que forme, proche de Mo-"^'^*^^'**^ 
dene , la rivière de Panare. Les deu}& 
armées campèrent fur fes bords , cha- 
cune de fcmcôté , & on avoit fait des* 
ponts de communication qui y ahou- 
tiflbient , & fur lefquels on avoit mis 
des corps-de-garde. Lepidus fe trouva 
i cette entrevue \ & quoiqu'il n'eûr 
plus que le nom de Général , 6c les^ 
apparences du commandement , An- 
toine J& Céfar, qui étoient toujours^ 
en garde l'un contre l'autre , n étoienc 
pas fâchés qu'un tiers , qui ne leur 
pouvoir être fufpeâ: , intervînt dans 
les différends qui pourraient naître 
eaut eux, Aiau Lepidus entra, le g^e»-. 
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mier dans Tlfle » pour reconnottre 
s'ils y pouvoieat paflTer en sûreté. 
Telle écoic la malheureufe condicion 
de c^s hommes ambitieux > qui, dans 
leur réunion même, confervoient en- 
An de Ko ^ot^ tti^e défiance réciproque. Lepi- 
le 710. dus leur ayant fait le fignal dont on 
écoit convenu , les deux Généraux 
paflferent dans Tlfle , chacun de fon 
coté. Ils s'embrafTerent d abord y Se 
fans entrer dans aucune explicarioa 
fur le pafTé j ils s'avancerenr pour con- 
férer , vers l'endroit le plus élevé de 
rifle 9 & d'où ils pouvoient erre éga- 
lement vus par leurs gardes^ & même 
par les deux armées. Ils s'affirent eux 
trois feuls. Céfar » en qualité de Con- 
ful , prit la place la plus honorable, & 
fe mit au milieu des deux autres. Ils 
examinetent enfuite quelle forme de 
gouvernement ils donneroient à la 
République ; & fous quel titre ils 
pourroient partager Tautoriré fouve- 
raine , & retenir leurs armées, pour 
maintenir leur autorité. La conférence 
dura trois jours : on ne fait point le 
détail de ce qui s'y pafTa , il parut fea* 
lemcnt par la fuite, qu'ils étoient con- 
venus que Céfarabdiqueroit le Con- 
taht > & le remettroit pour le refte de 
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Tannée à Ventidius , un des Lieuce- 
lians d'Antoine \ maïs que Lepidus >. 
Géfar & Antoine , fous le titre de 
Triumvirs , s'empareroient de laurori- 
ré fou veraine pour cinq ans* Ils borne- 
rent leur autorité à ce peu d'années» 
pour ne pas fe déclarer d'abord rrop 
ouvertement les tyrans deleurpatriev 

Ces Triumvirs partagèrent enfuite 
entr'eux les Provinces , les Légions » 
& l'argent même de la République. 
Et ils nrent , dit Plutarque > ce partage piut. Mai!. 
de tout l'Empire , comme Çx c'eut été 
une fucceffion ou leur patrimoine* 

Antoine retint pour lui les Gaules » 
à l'exception de la Province qui con- 
fine aux Pirénées » & qui fut cédée à 
Lepidus avec les Efpagnes. Céfar eut 
pour fa part , TAfrique , la Sicile > la 
Sardaigne & les autres Ifles. L'Afie , 
occupée par les Conjurés, n'entra 
point dans ce partage. Mais les Trium- 
virs convinrent , que Céfar ô^ Antoi- 
ne joindroient incedâmment leurs for- 
ces , pour les en chafler ; qu'ils fe met- 
troient chacun à la tête de vingt Lé- 
gions ; & que Lepidus ^ avec trois au- 
tres , refteroir en Italie & dans Rome , 
pour y maintenir leur autorité. Ses 
«deux Collègues ne- lui donnereue 
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point de parc dans la guerre qu'ils $lU 
loienc entreprendre ^ parce qu'on n'a- 
voir pas bonne opinion de fa valent 
& de fa capacité. Il paroîc que Céfar 
& Antoine ne lavoienc aflbcié au 
Triumvirat > que^pour lui lailler , en 
leur abfence j comme en dépôt > Tau- 
torité fouveraine 3 parcequ*ils écoienc 
bien perfuadés , qu ils ie déferoienc 
plus aifément de lui > que d'un autre 
Général > s'il leur devenoit inlidele 
ou inutile. 

L'ambition des Triumvirs étoit fa* 
tisfaite par ce partage. Mais comme 
ils avoientbefoin de fommes immen- 
fes j pour foutenir la guerre , & que 
d'ailleurs ils lai({bient à Rome > 8c dans 
le Sénat , des ennemis cachés ^ & des 
Républiquains toujours zélés pour la 
liberté > ils réfolurent y avant que de 
quitter l'Italie 9 d'immoler à leur su* 
reté > & de profcrire les plus riches Se 
les plus puiflansXHitoyens. Ils en dref- 
ferent un rôle. Chaque Triumvir y 
comprit fes ennemis particuliers ^ 8c 
même les ennemis de fes créatures. Us 
j"^^'^!; J*|*2^' pouffèrent Tinhumanité, jufqu'às*a- 
#;/ bandonner l'un à l'autre leurs propres 

parens ôc même les plus procnes» 

tepidus ikiiâa &IQ freiê Paiu^^ fes 

4eux 
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4tnx Collègues 5 Antoine , de fon cô- ^ ^aiêklM 
té , abandonna au jeune Ccfar le pro- 
pre frère de fa mère : ôr celui-ci coq« 
lencic qu'Antoine fît mourir Ciceron» 
<]Uoique ce grand homme Teûr foute* 
nu de (on crédit contre Antoine mô« 
me^ Enfin on vit dans ce rôle funefte 
Thoranius , tuteur du jeune Céfar, 
celui- ia même qui l'a voit élevé avec 
tant de foin. Plorius , défîgné Con- 
ful > frère de Plancus , un des Lieu- 
tenans d'Antoine , & Quinrus , fon 
Collègue au Confulat , eurent le mè-. 
me ibrt , quoique ce dernier fût beau- 
père d'Afinius Pollio , Parrifan zélé 
du Triumvirat. Les droiis les plus fa- 
crés de la nature furent violés ; trois 
cens Sénateurs j & plus de deux mille 
Chevaliers furent enveloppés dans cet- . . 
te Horrible profcription^Par cette ven-c. I. 
geance utile, le Triumvirat s'enrichit, ^'"* *' ^^"' 
ôc diminua le nombre & la puiifance 
des Républicains. Rome n écoit plus ^ 
ou du moins la liberté en fut bannie » 
& la République ne fub(îftoit plus 
que dans te camp des conjurés. Céfar 
& Antoine , fuivant leur projet , paf- 
ferenr dans la Macédoine ,^ pour les 
aller attaquer. Les forces étoienc à-« 
peu près égales dans chaque parti , fie 

JmclU. Kk 
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û les Légions de Céfàr & d'Antoine 
écoient plus complecces , Brucus ôc 
Caflxus» de leur cocé, éooienc plus forts 
eo Cavalerie. On comptoic dans leur 
armée vingt mille chevaux » & â peine 
yenavoic-il treize mille dans celle 
des Triumvirs. 

Ces deux armées étoienc campées 
proche de la ville de Philippe , fitxxée 
fur les confins de la Macédoine Se de 
la Thrace. Il y eut d'abord différen- 
tes efcacmouches & de petits combats > 
dans lefquels les troupes des Conjurés 

Am.<kiiome^'^^^^ ^oMiouts l'avantage. Enfin le 
7X1. jour parut , qui devoit décider de m 

fortune & de la deftinée de la Répu- 
blique. Ces grands corps s'ébranlè- 
rent & marchèrent l'un contre l'autre 
avec une égale fureur. 

Je n'entrerai pas dans le détail d*u* 
ne aârion > qui a été.décrite par divers 
Hiftoriens , & qui n'eft point de mon 
fujet. Cette bataille décida du fort de 
la République. La liberté fut enfeve* 
lie dans la plaine de Philippe , avec 
Brutus & Cafiius j les chefs des Con- 
jurés & les derniers Romains. Brutus 
défit » à la vérité , les troupes de Cér 
far ; mais Antoine triompha du.corps 
quci commandoit Caifius. Ce Généra 
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croyanc fon Collègue auffi malheu^ 
reux que lai ^ obligea un de fes afBran^ 
chis de le cuer-, & Brucus, ayant vou-* 
la tenter une féconde fois le fore des 
armes » perdit la bataille & fe tua lui- pi ut. in â« 
même , pour ne pas tomber vif entre ^^^ 
les mains de fes ennemis. Les Trium* 
virs, par cette viûoire , établirent leur » 
Empire fur les raines de la Républi- 

Sue. De fi grands fuccès furent moin^ 
ûs à la valeur de Céfar > qu'à fon ha- 
bileté & à l'adrefle avec laquelle il 
fut fe fervir de l'cpée d'Antoine ; 
pendant qu'il ne contribuoit à la caufe 
commune que de projets, dont en- 
core il cacha toujours à fes deux Col- 
lègues tes motifs les plus fecrets. Il 
n'eut point de honte>la veille du com- 
bat , fous prétexte de je ne fais quelle 
infirmité , d'abandonner le corps qu'il 
commandoit : & défertear de (a pro« 
pre armé^, il alla fe cacher dans le ba«« 
gage , pen^nt qu'on en éroit aux ^ 
mains* Peut-être qu'il fe flatoit , que 
les périls ordinaires dans les batailles » 
& le courage d'Antoine, le défairoîent 
d'un Collègue ambitieux, & que^ fans 
s'expofer , il recueilleroit feul le fruit 
de la viâoire. Mai^ n'eft-ce point fai- 
19 trop d'honneur à fon eiprit , vx\ 

Kk ij 
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dépens des purs mouvetpçns de la n&« 
cure } Ce qui pourroic faire croire 
qu'il n agk en ce:re pccafion , que pat 
une vive impreiSon que lui çau(bic la 

{)eur , c eft qu'on fait tour«s les rail- 
erics qu il eue depuis à elFuyer de la 
parc d'Anroine , qui lui reprocha, que 
dans un combat naval , contre le jieune 
Pompée, il n*avoit jamais eu le cou- 
rage' de voir les flottes en bataille 9 
inai$ que , couché dans Ton vaiffèau » 
& les yeux tournés vers le Ciel > corn- 
' me un homme éperdu j il ne s'éroit 
montre a fcs fold^ts p qu après qu'on 
lui eut annoncé que le$ ennemis 
«voient pris la fuite. 

Quel contrafte de qualités fi oppo- 
fies dans la même perfonne ^ ^ dans 
un homme furrout , qui afpiroic à fe 
rendre maître du Monde entier 1 On 
voit un génie élevé j hardi , auda-^ 
cieux , capable de former les plus 
. grands projets , incapable ppurcanc 
dç fpurenir dç fang froid la vue du 
moindre péril , ôc qui ne montre du 
courage que dans les con(eils , Se par«> 
fout où il ne falloir point payer de fa 
pêrfonne. 

H fentit de bonne heure, que cette 
gyalité I la première 4âns'ua Ccpérgi^ 
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lui manqiioic : & ce fenciment inc&« 
rieur , qu'il ne fe pouvoir cacher à lui- 
même^ ne diminua rien de fes pro- 
jets ambitieux. Il fe contenta d appeU 
1er à fon fecours une valeur étrangère. 
Il emprunta , pour ainfi dire , le coa« 
rage a Agrippa , il le mit a la tête de 
i^% troupes. Mais , toujours attentif à 
Tobjer principal de Ton entreprife , il 
nefitcnoix, pour un emploi fi int- 
portant & fi délicat , que d un foldat 
de fortune ) flt par conféquent, inca- 
pable de lui donner de l'ombrage , & 
de'fe faire chef de parti. Il ne reftorc 
des débris de la République ^ que le 
jeune Pompée j qui S*éroir emparé dô 
riflè de Sicile , d'où il infeftoit les 
coit% d'Italie. Il étoit queftion de lui 
enlever une retraite qui en fervoit en- 
core â plufieurs proicrits > qui pou- 
voient relever le parti de la liberté \ 
mais Augufte fe trouvoit fans vaif- 
feaux. Mécène , fon miniftre , fon fa- 
vori, & le plus habile négociateur 
dfe fon tems , eut Tadreflè d'en tirer 
d'Antoine , quoique ce Triumvir eût 
tant d'intérêt de maintenir le jeune 
Pompée dans une Ifle, qui lui fervoit 
comme de bardere contre l'ambition » 
Ipujours fi redoutable, d'Augoftc. 

Kkiij 
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Agrippa^ d*un autre côté, fait conftroi* 
ze une flotte y 1 armée va chercher 1 eo- 
neini» bat les Lieutenans de Pom^ 
pce , le défait lui-même en plufieurs 
occaCons , & le chafle enfin de cette 
Ifle. Mais auffi roodefte, ou» pour 
mieux dire » aufli habile courtifan que 
grand Capitaine , il refufe les hon** 
peurs du triomphe > que l'ufage , par- 
mi les Romains , décernoit aux Gé- 
néraux viâorieux ;perfuadé> difbic-il^ 
au rappott de Dion 9 qu un bon Gêné- 
xal ne devoit rien oublier pour faire 
réuffir les deflèins de fon Prince ; mais 
que quand le fliccès en éroit favora- 
.ble ) il dévoie lui en déférer toute la 
gloire » comme è fon chef, & au prin- 
cipal auteur de lentreprife. Augufte, 
alors viâorieux de tous les Républi- 
cains» crut qu'il étcût tems.de rom- 
pre avec fes Collègues. Il vouloit re^ 
gner feul % &c il réfoliit de fe défaire 
ces deux Triumvirs , de ces deux 
cohéritiers» que la fortune lavoit obli- 
gé d'aÀbcier dans cette eipece de fuc« 
ceûîon à Ig puilTance de fon oncle. 

Il les attaqua Tun après l'autre : la 
perte de Lepidus ne lui coûta que 
quelques intrigues. Ce Triumvir, peu 
eftimé de fes foldats > s'en vi( aban« 
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donné au milieu de fon camp. Ao- 

Îjufte s'en rendit maître par fon adrôf- 
e » & par des négociations feci^cees » 
en quoi petfonne ne lui étoit corn- 

Sarcle : fous difFérens prétextes , il 
épouilU fon Collègue de Tautoritc 
fouveraine. On vit depuis ce Triuna- 
vic réduit â mener une vie privée , & 

. fi tnalheureufe , au'il devint un objet 

, de pitié pour fes plus grands ennemis. 
Antoine > adoté de ks foldatSj» maître 

. de la meilleure partie de , T Afie & 
de l'Egypte entière » & qui avoit de 
puilTans Rois dans fon patci Se datis 
fon alliance , donna plus de peine à 
Augufte. Mais fa perce vint de ce qui 

. devoir fâi^re fa .j^inoiparle ceflburce. 
Ce grand Câpitiaini» emviré d^ttsiejpa£- 
iion vioieqte pour Cleqpatce ^ Reàne 
d'Egypte » & maître de &s £tat$ , 
crut qu'il y trouveroit autant de for- 
ces qu'il rencontra de chacmes da-ns 

.le commerce, qu'il encretencnt av«c 
cette Princeflfe^ C«t excès îdeorafian*' 
ce lui fît n^Uger !« foin de Rome & 
de l'Italie j^ le cena?e de l'Ëniptoe. 
Augufte s'en prévalut , & y établit 
fon autorité. La jalôufîe du gouver* 
nement , (î naturelle entre des puif- 
iances égales ,en dignité , les brouilla 

Kkiv 
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£>uvenr \ tantôt Oâavie > femmv 
d* Antoine & fœurde Céfar ^ & quel* 
qaefois des amis communs , les récoii" 
«ilierent. Mais â k fin ils prirent les 
armes l'un contre l'autre : on en vist 
aux mains ;& la bataille navale , qui 
fe donna près à'A&um ^ décida de 
lB.de Ho- TEmpire du monde entre ces deux cé« 
«7«J- lébres rivaux. Céfar, vi<%orieux,pour« 
fuivir Antoine jufques dans l'^Egvpte > 
te le réduifit à fe tuer Im-mème. Par 
Ùl mort, & Tabdicat ion forcée de Le- 
pidiis , qui avoir précédé de (îx ans la 
Dataille d^A âium , ce Prince fe vif 
enfin au comble de fes defirs , feul 
maître & feul fouverain. 

On ne douta pas qu'il n^établît voie 

' nouvelle Monarchie » fur' les ruines 
de TaBciemie République. Mats un fi 
grand efaangemetit lui donnoit de vi« 
ves Inquiétudes. L*amour des Ro- 
mains pour la liberté , & le fouvenir 
des Ides de Mars, fe préfentoient in- 
ceflamment â £>n eiprit. Jules Céfar 

. fon oncle , aflaffiné au milieu du Sé- 
nat , par ceux même qu il croyoît les 
plus attachés â fa perfbnne , luifaifoit 
appréhender qu'il ne fe trouvât un 
autre Brutus & quelque Républicain 

. déterminé, qui , pour rendre la tiberni 
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si fk patrie , lui portât la mort jufques 
fur le trône La peur , qui lui étoir fi 
naturelle ^ balançoit dans fon cœur les 
charmes d une ambition iàcisfaite ; & 
dans ces agitations , qui ne lui lai£» 
foient point de repos , il délibércHC 
s'il fe déclareroit Roi de ceux mè« 
me , dont , è^% le commencement dtt 
.Triumvirat > il s'éroit rendu le tyran. 
Enfin ii tint un conféil fecret avec 
iVgrippa& Mécène ^ fes deux Minis- 
tres , & les principaux inftrumens de 
fk puiilknce > & il examina avec eux^ 
Vil rétabliroit la République fur fes 
anciens fondement, ou s'il retiendroic 
^autorité fouveraine. 

Dion de Nicée » dansJe 5 le Livre 
.de ion HiftoireS nous a confervé les 
âvis différens de ces deux grands hom- 
mes. Agrippa , unicjuement fenfible à 
'ctxi^ efpece de gloire, qui ne s'acquerc 
que par de grandes aâions , fe déclara 
mûrement Dotu: une généreufe abdi- 
cation. Il ht même envifager â Au- 
•^ftô totis les périb d'une domination 
. mfupportable à des hommes libres, bc 
élevés dans le fein d'une République. 
Les exemples difFérens de Syila flc 
de Céfar ne furent pas oubliés ; & il 
exhorta ce Prince > a faire voir à l'Ue 
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nivers > en rendant la liberté à fa Pa- 
trie , qull n'avoir pris les armes que 
pour venger la mort de fonpere. 

Mais Mécène » fans s'arrêter à faire 
voir à Augufte la couronne par (es 
endroits les plus brillans, le prit par 
fon foible > & lui repréfenta , qu'il en 
avoit trop fait pour reculer ^ qu'après 
tant de fang répanda» il n'y avoir de 
-cureté pour lui que fur le trône ;& 
u'il ne fe feroit pas plutôt dépouillé 
u pouvoir fbttverain » qu'il fe v^rroit 
attaqué & pourfuivi par les enfans Se 
les amis de tant d'illuftres profcrits» 

3ue le malheur des tems l'a voit obligé 
'immoler à fa sûreté* 
Augufte, fahsembrai]^ entière- 
fenent; j & aiâfli Oxm jrejetter tèat^i-^t 
.l'un ou l'autre con&il » prk cm troide- 
TOe parti , qu'il crut le plus sur^ .11 ré« 
folut » fuivant l'avis de Mécène , de 
retenir toujours la âsuveraine pniilàn- 
ce , mais ûins prendre le titre ae Koi , 
£ odieux dans oae RœuUique; U ré- 
jetta, par la nuème railon> celui de Di- 
âateur perpétuel , .qui avoir coûté la 
vie à fon grand oncle»& il fe contenta 
de la qualité ordinaire à' Empereur^ 
que les foldats > pendant le tems de 
4a République» donnoient aux XSéné- 
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taux vidorieux , & qu'il ne prie y que 
pour accoutumer les Romains > fous 
un nom connu » à une autorité nou- 
velle & jufqu'alors inconnue. Il con- 
ferva en meme-tems toutes les char- 
ges & les dignités deTEtaté On vie 
toujours à Rome , fous fon règne » des 
. Confuls j des Préteurs , des Ediles» (c 
les autres Ma^iftrats de la Républi- 
que: ima^e derancien gouvernement. 
Ces Magiftrits en faifoient même tou- 
tes les fondions» ^uoioue dans le fond 
ces différentes dignités dépendiilènc 
d'une puiflànte fupérieure , qui les 
faifoit agir fuivanc k% vues & les in« 
térêts. Augufte » pour accoutumer 
.infenfiblement les Romains à fa domi- 
nation 3 déclara publiquement » qu'il 
ne prétendoit retenir la fouveraine 
|>uiflance que pendant dix ans , & 
.qu'il s'en depouilleroit avec plaifir, ii- 
tôt qu'il auroit rétabli le calme dans 
* la République. Sous différens prétex- 
tes , on le viç renouveller tous les dix 
ans la mêmeproteftation 9 comme an 
délai & une fauve-garde > que k peur 
lui faifoit prendre pour fa conferva- 
tion. Pour donner néanmoins comme 
un gage de ces promeflès, & un avant-- 
goût de la liberté j il partagea avec 
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le Sénat le gouvernement des Ptoi 
vinces. Mais dans ce parcage , il ne 
lai abandonna que celles qui étoient 
dans le centre de l'Empire > & qu'on 

Îouvoit gouverner fans troupes 8c 
ms garnirons. Et > pour avoir un pré* 
texre de retenir toujours fous ies or- 
dres les Légions & les armées , il fe 
chargea du foin des Provinces frontiè- 
res , qui étoient expofées aux incur^ 
lions des Barbares.. Le Peuple, par fon 
attention , vit renaîcre l'abondance. 
Céfar l'amufoit même de tems en 
cems , par des jeux 8c des fpeâacles » 
qui adouciflbient infenfiblement ce 
u'il y avoir de trop fier dans l'humeur 
es Romains. Ce Prince, par une con« 
duite fi habile, accoutuma infenfible- 
ment des hommes libres k la fervitu- 
de, & rendit une Monarchie nou« 
velle , fupportable à d'anciens Répu^ 
blicains. 

J^in du quatQn(zemc & dernier livret 
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MEMOIRE 



envoyé d'Angleterre par My-é 
lord S TA N O P E y Secrétaire 
d^^tatf 

JM o N 5 1 E u K l'Abbé da 
Vcrcot eft prié de communi- 

Suer à des perfonnes, que foî> 
[iftoire des Révolutions de Ro* 
iije a rendues curieufes fur tout 
ce qui a rapport à Tancien gou-^ 
vernemcnt de cette Républi- 
que , fes penfées fur une chofc 
3ui ne paroît point être affez 
éveloppée par les Modernes ^ 
qui ont traité de la Conftitu- 
eion de Rome, 

Il s^agit de favoîr quelle étoît 
la voie commune & régulière , 
dans les quatre ou cinq premiers 
(iéclcs de la République , qui 
dpnnoit entrée au Sénat. 
^11 paroît bien qife dèsTanti* 
l^uic^ la pl^$ reculée de cet £(a|i 
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la dignité de Conful , & peut- 
être même que dans la fuite^cel - 
le de Prêteur ou autres , don- 
naient à ceux qui en avoient été 
revêtus , le droit d*affifl:er au Sé- 
nat pendant leur vie. 

On fait que pendant les pre- 
miers (îécles , il n*y avoit que 
des Patriciens dans le Sénat; 
mais on voudroit favoir préci- 
fément par quelle règle ou par 
quelle autorité , de certains Pa- 
triciens étoient Sénateurs , pen- 
dant qu'un grand nombre aau«i 
très Patriciens ne partîcipoient 
point à cet honneur. Y avoit-il 

Quelque droit de fucccffion ou 
c prirtiogeniturePOu bien lc% 
Cenfeurs , & , avant Pétablifle- 
ment de cette Magiftrature , les 
Confuls avoient-ils le droit d'a- 
gréger au Sénat tels Patriciens 
que bon leur fembloit, pour 
remplir les places qui deve- 
ttoient vacantes au Sénat ? 
-^ On fait qu'après la fècondtf 
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etrerre Punique , un Dictateur 
Fut créé pour remplir le Sénat 
oui fe trouvoit épuifé : mais ce 
fait, au lieu de réfoudre les dou- 
tes que Ton a fitr cette matière ^ 
ne fait que les augmenter , puif- 
, qiie de-Ià on pourroit inférer 
qu'il n'y avoir point à Rome de 
voie régulière & commune , 
pour remplacer les pertes des 
fujets que faifoit le corps du 
Sénat, puifque Ton a eu recours^ 
à cette puîflance extraordinaire 
du Dictateur. 

Si quelqu'un eft capable au- 
jourd'hui , non-feulement de ré- 
foudre ces doutes , mais encore 
de donner au Public des idées 
juftes fur tout ce qui regarde la 
Conftitution des droits & pré- 
rogatives du Sénatôc de l'ordre 
des Patriciens^ ce doit être l'Au- 
teur favant 8c poli des Révoltt-^ 
tious de Rome, 
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I Décembre 1719» 

HE'PONSE au MEMOIRE 

envoyé £AngUxrrc à Paris. 

V^ N m'a engagé i dire mon fentî^ 
meiic» fur diSérenies queftions qui 
concernent la confticutioii du Sénac 
de Rome , & on s'adredè à un Fran- 
çois f pour ré(budre ces difficultés , 
quoiqu'elles fe foienc élevées parmi 
une Nation » où l'on trouve encore 
quelques traces de l'ancien gouverne* 
ment des premiers Romains.3 & par 
conféquent qui en doit être mieux 
inftruite. Mais d'ailleqr^ , qui cbnnoîc 
mieux la dilcipline civile & militaire 
de ces fanieux Républicains, que le 
ikvant & rhabile Miniftre, ôc touc 
enfcmble le grand Capitaine qui m'a 
fait rhonneur de me propofer ces 
queftions , lui , qui en auroic décidé 
fouveraiq^menr du tems même de 
Varron & de Ciceron ? 

Dans le Mémoire qui m'a étçadreC* 
fé, il s'agit premièrement de favoir 
quelle écoit , dit-on, la voie com- 
mWfi & réguUece d$M les quatre on 

cin^ 
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I^Ittq premiers fiécles de la Républi-> 
que, qui donnoic entrée au Sénat l 

Secondement pourquoi 1^ Sénac 
n'étant compofé alors que àe Patri- 
ciens 9 il fe trouve des Patriciens Sé^ 
naceurs » 6c d'autres Patriciens (impies 
particuliers j Se qui ne participoienc 
point à cette dignité. On demande , fi 
cette diftinâion venoit par fucceffîon 
& de primogeniture , ou ii le choix 
entre les Candidats dépendait ab^ 
foulument des Confuls 9 Se depuis.des 
Cenfeurs. 'i 

Enfin on veut lavoir par. quella 
raifon , après la féconde guerre Puni- 
que , on créa exprès un Dictateur , 
{>our remplir les places vacantes dans 
e Sénat } d'oî^ on pourroit inférer, 
dit-on , qu'il n'y avoit point à Rome 
de voie régulière & commune , pour 
remplacer les pertes que faifoit le 
Corps du Sénat , puifqu'on a eu re- 
cours à cette puîfTance extraordinaire 
d'un Diâateur. 

Quoique l'Auteur du Mémoire 
pofe fes difficultés dans les quatre ou 
cinq premiers fiécles de la Républi- 
que > nous ne croyons pas qu elles s'é- 
tendent fi loin ; mais aufii il nous a 
paru qu'on ne peut gueres les éclaircit 

Tome III. ^ Ll 
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uns remonter jufqu'à la fondatîcm âe 

Rome& à récablifTement du Sénat*. 

Rome , comme la plupart des au- 
tres Etats , a changé plus d'une fois 
la forme de fon gouvernement. Des 
Rois , comme on fait , y régnèrent 
d'abord. Les Confuls fuccéderent à 
ces Princes, quoiqu avec une autorité . 
limitée ; on vit enfuite j & l'an 311 
de Rome , créer la Cenfure comme 
un démembrement du Confulat \ 8c 
c'eft à ces trois époques que nous al- 
lons rapporter tout ce qui concerne la 
/Création des premiers Sénateurs , & 
la nomination de ceux qui lés rempla- 
cèrent fucceffivemen t. 

Si Ton en croit la plupart desHifto- 
rîens , ce furent d'abord les Rois , & 
icnfuite les Confuls & les Cenfeurs , 
jqui difpoferent des places vacantes 
dans le Sénat. Selon d'autres Auteurs > 
il falloir que les fuflfirages du Peuple 
intcrvinffent dans cette promotion ; 
& ce qui augmente la difficulté > c'eft 
que cette diverfîté de fentimens ne fe 
trouve pas (eulemenr dans différens 
Hiftoriens , mais que fouvent le même 
Ecrivain femble fè contredire en diffé- 
rens endroits de fon ouvrage. Tout 
cela forme une efpece de Pyrronifmej, 
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^nt il n'eft pas aifé de fe débarrafler , 
â moins que de s attacher avec exaâri- 
tade à Tordre des ternps. Ce n'eft 
qu'en parcourant les différentes épo* 

Î[ues du gouvernement , qu'on pourra 
e former une idée jufte des difFéren-r 
tes manières , dont en diflërens temps 
un Citoyen Romain ^ foit Patricien ^ 
foit Chevalier ou Plébéien j parvenoic 
a la dignité de Sénateur. 

Romulus i dit Tite-Lîve , ayant 
. reconnu que fon Etat ne manquoic 
pas de force > réfolut detablir un 
Confeil <|ui en fût diriger les opé« 
rations, &qui fût comme la bafe de 
l'Etat > & le pôle fur lequel tout le gou- 
vernement devoit rouler. Dans cette 
vue, il créa cent Sénateurs, qùum i, ,.b.i^ 
jam virium haud paniceret j conjiiiuhi 
deinde viribus parât j centum créât S è-^ 
tiAtores, C'eft donc , félon cet Hifto* 
rten,le ptem^iet Roi de Rome qui créa 
le Sénat. Plutarque i dans la vie de oe 
i^rincê s lui attribue pareillement l'é- 
XablifTemeht decôtte Compagnie. D«- 
iiis d'Halycarnade ne s'eldignô pais 
-d'abord du fentiment de ces deux 
liiftoriéns. Romulus ^ dit- il dans fou 
iecond Livre , rèfolut de former le 
Confèil de cent Sénateurs , qui part^ 

Llij 
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geaÂênc avec lui les foins du goaver-^ 
nement mais il ajoute enfuire ,. que 
ce Prince fe contenta de nommer le 
premier Sénateur , qui » en fon abièn* 
ce devoit ptédder dans le Sénat , ôc 
commander dans la Ville ; qu'il or- 
donna aux trois Tribus j dont l'Etat 
ctoit alors conxpofé » d'élire chacune 
trois Sénateurs \ ôc qu'en vertu d'un 
iècond ordre du même Prince , les 
trente Curies qui fbrmoient ces trois 
Tribus , en nommèrent chacune trois 
Autres , ce qui > avec le Sénateur nom- 
mé par le Roi , compofa le nombre 
de cent Sénateurs. C'eft le Roi qui 
.forme feul le projet de créer an Sé- 
inat; c'efi: lui oui, de fon autorité, 
nomme le Préhdent ou le Prince de 
cetta Compagnie s & quoique les Tri« 
jbns Se les Curies élifent les 99 autres 
•Sénateurs 9 ce n'eft cependant que fur 
les ordres & par le commandement 
exprès de RomuIus« 

On retrouve la n^me opinion en 
on autre endroit du même Livre s Sc 
£ , fefon cet Hiftorien ^ Romukis 8c 
Tatius le Sabin augmentèrent le Se-» 
isat de cent nouveaux Patriciens » le 
choix de ces Sénateurs ne fe fît que 
0s: les Curies } £( à la ploralvé ilgf 
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1K)Ix. Il efl: vrai que cet Ecrivain a)oii-# 
te, qu'après leleâion, ce furent lesr 
deux Princes, le Romain & le Sabin > 
qui admirent dans le Sénat ces Nou^ 
veaux Magiftrats «, ce qui fait voir^ 
malgré le préjugé de Denis d'HaiicaC" 
nafle , que quelque éleâion qu'il y 
eûr,c'étoit toujours lautorité des Sou- 
verains qui la pouvoic rendre valide , 
à^peu-pres comme on en ufe en A]>- 
glecerre, où lesBills propofés par la 
•Chambre bade , approuvés par la 
haute , cependant n acquerent force 
de Loi , que par le contentement du 
Prince.. Mais auffi il fatic obferver» 
que quand quelque Hiftorien de cette 
Nation attribue à quelqu'un de fes 
Rois l'établiiTemenc d'une Loi , on 
doit toujours fuppofer que le confen- 
tement du Parlement a précédé la 
promulgation de la Loi* 

Mais pour rentrer dans notre fujer^ 
on peur obferver que Tite-Live , en 
partant du régne des Rois de Rome'» 
paroît tout royalifte , fi on peut s'ex- 
primer ain(i. Denis d'HalycarnalTe au 
contraire^ Républicain jufques fous la 
royauté , ne fait des Rois de Ronies 
«n plufieurs endroit de fon Ouvrage t 

igue de iûpple^Çh^fsda Sénat. Si oa 
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confuice THiftorien Latin , fur la mû^ 
oiere dont les principaux de la Ville 
d'Albe» après fadeftruâion, furent 
admis dans le Sénat ; c eft le Roi TuU 
lus Hoftilius j félon cet Ecrivain , qui 
leur, en ouvrit les portes : Principes 
Albanorum , dit-il ^ in Patres ^ ut ea 
quoquepars ReipublicA crefceretj£git\ 
& il deftina un Tempb , pour fervir 
de palais & de lieu d aflèmblée â cet- 
xeO>mpagnie quil venoit d'augmen- 
ter » templumque ordini abfe amioca* 
riam feciu 

Si au conctaire on jette les yeux fur 
l'Hiftorien Grec , on voit que le Roi 
•affemble le Sénat 3 qu'il en a recueilli 
les voix , & qu'il y a été réfolu de ta* 
fer la Ville d'Âlbe , de tranfporter les 
•Iftabitans â Rome » & d'en admettre 
Xepc des principales familles dans te 
Sénat : tout cela a été arrêté par une 
délibération publique ^ & où u paroît 
que le Prince n'a eu que fa voix com- 
me un autre. // a femblé bon aux Ro' 
-mains y dit ce Prince , en parlant aux 
' Albaios ^ & en leur annonçant ce qui 
.^voit été arrêté touchant la deftruc- 
^lion de leur Ville. 

, Tite-Live ne fe dément point dans 
ik ûûte de fon Hiftér^ ^ pei%4fta(b 
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âominarion des Rois. Cç font rou* 
jours ces Princes qui difpofent feuls 
abfolumenc de toucce qui concerne 
le Sénat. Si Tarquin l'ancien y fait ei> 
trer, contre lufage j cent Plébéiens , 
l'Hiftorien Latin nous die formelle- 
ment , que cette nouveauté fut l'ou- 
vrage du Prince , & que ces cent Plé- 
béiens ne furent adtnis dans le Sénat 
que par fa grâce > centum in Patres Z^- 
gity qui deinde minorum gentium funt 
appeilati ; & il ajoute yfaSio haud du-- 
bia Régis y,cujus bénéficia in curiam 
yenerant. 

' Le même Hiftorien , après avoir 
tapporté les mauvais defleins de Tar- 

3uin le Superbe , petit fils du Prince 
ont nous venons de parler', & tous 
les reflbrts qu'il fit jouer pour ufur- 
t>er la Courronne » qui* étoit alors fur 
la tctede Set vîlius Tullus , dit ex- 
preflement , qu'il tâcha de gagner ces 
nouveaux Sénateurs que Tarquin l'an- 
cien , (on ayeut ) avoir admis dans le 
Sénat -, & que pour les mettre dans 
fes intérêts, il les faifoit fouvenir qu'ils 
ne tenoient leurs dignités que ae fà 
jnaifon -, &quec'étoit dans cette oc- 
cafion qu'ils dévoient lui en marquer 
fcur £econnoiflrance><ii'ww^r^ natcmi 
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beneficii & pro eo gratiam repeterè : 
connoilTance qu'il auroic eu ton d'e-* 
xiger y fi leur admiffion dans le Sénac 
aveic dépendu des fufTrages de la mùl' 
ticude > & que Tancien Tarquin n'eût 
eu dans cecce éleâion que fa voix , 
comme les autres Sénateurs. 

Ce Prince 9 ou pour mieux dire, 
ce Tyran , après s erre emparé du tro- 
ue 9 de la manière que toute le monde 
iàit , fît mourir ou exila ceux des Sé- 
nateurs qui lui étoienc fufpeâs ou 
par leur crédit ou par leurs richefTes ^ 
& il ne voulut point remplir leurs pla- 
ces j dit Tite-Live » pour laifTer tom«> 
ber ce Corps dans le mépris , par fon 
petit nombre» numéro imminuto^âii'iU 
fiatuit nulles in Patres legereyquocon" 
temptior paucitate ipfa arda ejfet: c'é- 
coit donc de ce Prince que dépendoit la 
nomination desSénateurs«Denis d'Ha- 
lycarnadè , à la vérité , paroît oppofé 
en cet endroit à Tite-live \ car après 
avoir rapporté le même fait , & la 
mort ou l'exil d'un grand nombre de 
Sénateurs , il dit exprefTément , que 
Tarquin fit remplir leurs places par 
ies créatures ; qu'il en forma com- 
me un nouveau Sénat. Mais malgré 
loppc^iion ^i paroît dans les faits > 

il 
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il n*en refaite rien contre le droit & 
l'autorité des Roisjôc foh que Tar- 
quin n'ait pas voulu Tubftituer d'au- 
tres Sénateurs en la place des morts Se 
des exilés ) comme le rapporte Tite- 
Li>re, foit que ce Prince leur ait donnf 
fes parnfans pour fuccefTeurs , comme 
le (lit Denis d*H:ilf carnaflè -, dans l'un 
& l'autre Hiftorien, il n'efrfait men- 
tion que de l'autorité du Prince ; 8c 
c'eft de quoi il eft uniquement ques- 
tion par rapport à la nomination des 
Sénateurs. 

Enfin Tite-Live confirme (on fentî- 
ment , dans le difcours qu'il fait te^ 
nir à un certain Canuleïus ^ Tribun 
du Peuple , qui vouloit faire révoquer 
une des Loix des douze Tables , qui 
interdifoit toute alliance entre les Pa- 
triciens & les Plébéiens. Ce Tribun 
reproche aux premiers j qu'étant la 
plupart iflùs d'Albains ou de Sabins : 
Votre nobleffe ne vient pas , dit-il , 
de votre origine \ mais parceque vos 
ancêtres ofit été admis dans le Sénat ^ 
fbit par le choix des Rois 9 ou par la 
volonté & le commandement du Peu- 
ple , depuis que les Rois ont été chaT- 
rés 9 aut ab Regibus leài ^ aut pofi Rcr. 
ges exaSos , jujfu populi. 

TomellL Mm 
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Ce Tribun , ou l'Hiftorien qui le 
fait parler ^ diftingue deux rems & 
deux manières différentes. Il prétend» 
que pendant la domination des Rois , 
c etoient des Princes qui difpofoient 
des places du Sénat , aut ab Regibus 
lecH ; Se en mème-tems il foutient , 
u après l!expul(ion des Rois » ce droit 
\xt dévolu au Peuple : mais cette der- 
nière proportion n'efl: pas iàns de 
grandes difficultés , comme nous laU 
ions voir. 

Nous voici arrivés à Tétabliflement 
de la République » que l'Auteur du 
Mémoire marque pour l'époque & le 
commencement de fes difficultés. Il 
eft queftion, di t- il, de favoir quelle 
fut alors la voie commune Se réguliè- 
re , qui donnoit entrée au Sénat } Si 
on en croit Tite-Live ^ dans l'endroit 
que nous venons de citer , ç'étoient 
les fufFrage^ dvi Peuple qui en déci- 
daient , jujfu populif Ciceron » fi fa- 
Vant dans les loix & les ufages de fa 
nation , fe déclare pour le même fen- 
timent -, ç étoit , dit-il , tout If^ Peu- 
ple qui faifoitle choiîç de ceux qui dé- 
voient entrer dan§ ce fquverain Cpn- 
{eïljdeligerenturin idConJilium abuni- 
y çrjb populo. Vçilàjàla vérité^ce droft 
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d'éleâion attribué feulement au Peu- 
ple , par le témoignage <les deux plus 
célèbres Ecrivains <le la République : 
mais malheureufemenr les Ëtits & les 
exemples y font formellement oppo- 
fés ; & ce qui eft de plus Singulier , 
c'eft que Tiie-Live lui-même nous 
fournit la meilleure partie de ces preu- 
ves , fans même réclamer contre les 
faits qu'il rapporte » Se fans faire au^ 
cune mention des droits du Peuple. 

On voit dans cet Hittorien , qu'a- 
près Texpulfion des Rois , & l'abdi- 
cation que 6t Collatin du Confulat , 
Brutus , alors feul Conful , ayant trou- 
vé le Sénat confidérablement dimi- 
nué par les cruautés de Tarquin , il 
le remplit d.e nouveaux fu jets ,& por« 
tz le nombre des Pères jufqu a trois 
cens , qu'il tira , dit-il , de l'Ordre des 
Chevaliers. Ce n'eft donc point le 
Peuple qui , dans le premier (lécle 
de ta Republique , nommoit les Sé- 
nateurs, Voilà le premier Conful 
qu'aient jamais ^u les Romains > & 
qui écoit alors fans Collègue > qui 
exerce ce droit fans oppofition & fans 
rontredit , cadibus, dit Tite-Live, di" 
minutnm Patrum numerum adcrecento^ 
fj^m fumnam çpcpUy'u : refte à conci- 

Mm ij 
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lietTite-Uvé, ôècepaffiigedu pre^^ 
' ttîier Livre , avec le difcouris du Tri- 
ban CafiUleïas , qo'on trouvé dans le 
^atrieme dé là- piremiere Décade* 

Denis d^Halycarnaflè , qiii rapporté 
prefqae toujours le^ mètiies faits , 
qâoiqu'avec des circonftances diffé- 
l'éntes , prérend que dans cette pro- 
motion^ Valerius ctoit déjà Collègue 
de Drurus*; & il a}oute , que ces' deux 
Confuls tirèrent les nouveaux Séna- 
teurs du Corps du Peuple, prAcipuos ex 
plèbe allcgentnt. Plutarque rapporte le 
même fait d'une troiûeme manière : il 
fbutient que Valerius ctoit alors feul 
Conful ; & que,craignant que le Golle* 
gue qu'on lui dônneroit, ne le troublât 
dàtis le plan Se la difpoficion qu'il 
«voit 6siit, ilfe hâta de nommer les Sé^ 
bateurs , quf dévoient remplir les pla<^ 
ces vacantes dans le Sénat*: mais quoi^ 
me ces trois' Hiftoriens foieht oppo^ 
%s dans les faits, on n'y trouve encore 
rient^vi fevprife les droits du Peq-^ 
le* Ceft toujours un Conful qui fait 
a noniitiation , & pour le fond de U 
queftion , il eft afleT; indifférent qut 
ce Conful fe foit appelle Brurus o<i 
Valerius, 

Il e& très vraifemblable > (jue Içs 



t 

ri 

t 



A u M g M o T n e; 41^ 

jConiuIs qui ayqienc fuccédé zox Rqi^ 
.dans le {ojiy^t;sànconxn\md^W^!^ylU' 

Jioutes bs marques » le&Ù^eairs > kro 

he brochéede pourpre , la chaifcÇa- 

jjulè^ .^ie içqpcre ou .le bAton-,4'i- 

,Vûire;gue.cç^ grande M^ifti:atf,.,disi- 

je., ies Chefs du Sén^i;^ .& les Gçftd- 

4:aux,.o.cs d^s^^rmées,, iSc q^Ln'étpiç;w ^ 

©pfin diftinguç5 dçs Kqîs j gu^fparjçp- 

que leur aucpcité ^taît^rt^agée .&i|eu- 

lement annuelle, fuçcederenc^iu/lrQ^t 

qu avoienc eu ces Priuces ^ de rea^]|\c 

.les places vacantes dans le Sénat. 

Mais ces ConfuU étant d^Miis.trçp 
.occupés par les guerres étrangères^» 
qui les lenoient fouvent hors^de^Ro- 
me, le droit de nommer les Sénateurçy 
pafTades Confuls aux Cenfèurst: nou^ 
velle Magiftratiire établie 17an de nl^ÇH 
xpe 3 II 5 & foixante-fix ans feulo^^t 
après rétabli({èmentde la République* 
On prétend que ces nouveaux Nia* 
giftracs ne furent établis d'abord que 
.popr faire le dénombrement du Peu- 
ple Romain, ce q|i*on appelloit le 
Cens , infticué par le Roi Servies 
. TuUius. Mais comme Tautorité , de fa 
nature j ne cherche qu'à s'étendre , l^s 
Cenfeurs fe.mirent infenfibïement.ça 

M m iij 
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pofleflîon de réformer les trois Orcfreis 
de la République , & ils s'atcribueretit 
enfuite te droit de nommer les Séna« 
ceurs , 6c même de chafTer du Sénat 
ceux qu'ils en trouvoient indignes ; 
d'ôter le cheval & Tannean d'or aux 
Chevaliers qui ne s'étoient pas bien 
acquittés de leur emploi , & de réle» 
guer dans des Tribus fubalcernes ceux 
du Peuple dont les mœurs étoient dé-* 
réglées. L'Hiftoire eft remplie de mil- 
le exemples difTérens de cette autorité 
des Cenieurs , qui , par le fecours d'u- 
ne crainte ralutaire,retenoient les dif- 
férens Ordres de l'Etat dans les bor- 
nes de leur devoir. Nous n'entrerons 
pas plus avant dans les différentes fonc- 
tions de cette grande Magiftrature > 
qui étoit regardée parmi les Romains^ 
comme le comble des honneurs où 
pouvoir parvenir un Citoyen. Je me 
renferme uniquement dans la queftioa 
propofée •, & il m'a paru , par tout ce 
que rapportent les Hiftoriens de cette 
nation , que lesCenfeurs avoient fuc- 
cédé aux Confuls dans la nomination 
des Sénateurs , comme les Confuls 
avoient fuccédé aux Rois dans le mê- 
me droit *, mais de favoir (î ces Prin- 
ces Se ces difTérens Magift rats faifoienc 
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<!ette nomination fans le concours du 
Peuple , ou fi c'ctoit le Peuple même 
aui éliibit les Sénateurs ., cotnme il 
xàifoic tous fes autres Magiftrats : c eft 
dont on pourra mieux juger par ce que 
nous allons dire dans la fuite , pour 
tâcher de concilier deux opinions qui 
paroi(rent fi oppofées. 

Paul Manuce prétend que les Rois V 
les Confuls & les Cenfeurs avoienr , à 
la vérité , le droit de propofer a Taf- 
femblée du Peuple ceux qu'ils trou- 
soient dignes de remplir les places va- 
cantes dans le Sénat , mais que le choix 
entre ces Candidats appartenoit au 
Peuple > dont cependant les fufïrages 
dévoient être renfermés parmi ceux 
que ces Magiftrats leur avoient pro- 

Eofés ; conjeâure d'autant plus^foi-- 
le j -qu'elle n'eft foutenue d'aucune 
Î preuve , fi on ne prend pour preuve 
'ufage où étoit la République > de 
n'admettre aucun Magiftrat que^par 
la voie de l'^leârion. Ce n'eft pas 
qu'ofr'peut dire qiie le Peuple étoit 
cenfé en quelque manière ouvrir les 
portes du Sénat à ceux , qui , par fes 
fufTrages j étoient élevés aux Magis- 
tratures Curules ; parceque ces gran- 
des dignités» non - feulement doAr 
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noient entrée au Sénat pendant leur 
année d'exercice,mais ils coafervoienc 
encore ce droit , quand inême ils n'e- 
toient plus en charge : & ks Gen*- 
feurs , quand ils remplifloient les pla- 
ces vacantes dans le Sénat , ne pou- 
.voient fediipenferalors^deic» infcrire 
les premiers i & chacun à leur ran^ > 
lians le rôle & la matricule des Séna- 
jtenrs. Etc'eft peut-être de cette efoe- 
4» particulière du droit du Peuple» 
j^-on doit entendre ce que Canuleïus 
*.Ciceron ont rapporté en termes trop 
généraux , du pouvoir du Peuple dans 
M nomination des Sénateurs, 

Cea aiûG qu'en ufa le Diâateur 
W. Fabius Buteo , pendant la féconde 
^erre Punique ,:& dans une conjonc- 
ttr^excraordinaire^où il fut obligé de 
faire la fonftion de Cenfeur. Après 
avoir appelle les anciens Sénateurs » 
chacun par leur nom, il nomma, pour 
templacer les morts ; premicremeat,^ 
ceux , comme ^lit Tite-Live , qui de^ 
:puis la Cenfure de L, Emilius & de 
C. Flaminias , avoient exercé quelque 
charge Curule , & qui n'avoient po«rt 
•encore été inférés dans le rôle des Sé- 
•nateurs , quoique par leurs chargesiils 
«tuiTent entrée dans le Sénat : Recitata^ 
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peufe SenatUj indeprimum^ indemor^ 
tuorum locum legit ^ qui pojl L, jErni^ 
lium & C Flaminium Ccnfores ^ Curu^ 
Um magifiratum Cf^ijfent^ ncc.dàm in 
Sencuum USi tjjknt j &ç. 

Mais c'eft de cet exemple même $ 
die TAncetif du Mémoire , & de la 
Cefi&Ee d'un Piâ^ceur, quoii doit 
infërer îtçu'il n'y a voit point à Rome 
4e voie.commune & régulière , pour 
remplir les pertes que faifoit le Corp» 
4u Sénat » puifqu'on a eu recours à 
cette, puif&nce extraordinaire du Dic- 
tateur. 

On peut répondre, que ceft aà 
contraire , parceque cet exemple eft 
jextraordin4ice & (ingulier^qu on n'en 
|)ettt rien conclure contre la pofTelfîoa 
tm étoient les Cenfeurs de nommer 
ieiils les Sénateurs. Pourrojic on dire» 
Avec le moindre fondement 9 que ce 
sietoit poîmun ufage commun & rf> 
^lier dans la-RépuDlique , de ne ti?- 
jcer jamais les Tribuns du Peuple qut 
«du Corps. des Plébéiens vpaccequu- 
«ae feule fois , &c fous le ConCulat <fe 
-L. Valerius & de M. Horatias , oa 
«vit dans le Ttibunat Sp. TAtpeïus Sc 
•A. Haterius , cous deux Patriciens » 
^•ncieos, Sénatearsu& même ConfoUin 
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tes > que le Sénat àvoic eu l'adreflfè de 
faire élire > pour craverfer les mauvais 
dedèins des autres Tribuns ? Duos 
ctiam Patricios ^ dit Tite-Live ^ Con-- 
fularefque S p. Tarpeïum & Aulum Ha^ 
ttrium cooptavere* 

Certainement il n^ a point d*Etac 
fi attaché à la forme de ion gouver- 
nement , qui 3 dans de certaines con« 
jondtures ne foit obligé de fouffirir di- 
vers cbaneemens. Telle étoit alors la 
fituation de la République Romaine \ 
quatre grandes batailles perdues con- 
tre les Carthaginois , en avoient épuifé 
le plus pur iàng. On regrettoit parti- 
culièrement , dit Tite-Live , 80 Ci- 
toyens 9 partie Sénateurs , partie qui 
avoient rempli desMagiftratures>qui â 
la fortie defquelles & dans le premier 
Cens qui fe leroit fait , dévoient être 
infcrits au nombre des Sénateurs. Les 
foldats manquoient dans l'Etat , on 
«avoit été réduit à enrôler des efclaves^ 
te Annibal étoit aux portes de Rome. 
Le peu de Sénateurs qui reftoient» 
accablés du poids des af&ires > deman- 
dèrent des Collègues , & qu'on rem- 
plaçât les Sénateurs qu'on avoir per- 
dus dans cette cruelle guerre. Appa- 
semment que les deux derniers Cen- 
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feur$ L. i£milius & C. Flafiiinius, 
ou avoienc péri daiis ces fangladces 
batailles > ou écoient hors de charge* 
Il ne reftoic de reflburce 3 pour iup« 
pléer au défaut des Cenfeurs , que 
dans la perfonne de M. Junius Pera» 
alors Diâateur , & dont il femble qu6 
la dignité renfermât éminemment les 
autres emplois de la République. 
Mais comme ce grand Magiftrat étoic 
alors éloigné de Rome , ôc qu'il com- 
mandoit Tarmée qui étoit oppoféel 
Annibal , on ordonna à L. Terentius 
Varro , premier Conful , de fe ren- 
dre à Rome y Se de nommer un fé- 
cond Didkateur , qui pût faire en cette 
occafion la fonâion des Cenfeurs j de 
on convint > pour conferver, autant 
qu'oit pourroit, l'ancienne formé dtt 
gouvernement j que ce Conful ne 
nommeroit que celui de tous les Cen- 
feurs vétérans , qui fe trouveroit alors 
le plus ancien , enforté que lorfque 
Varrén nomma pour Diftateur M. 
Fabius Buteo , ce fut moins un Dic- 
tateur qu'il donna à la 'République > 
que le premier Se le plus ancien des 
Cenfeurs. Et pour hite connoître à 
ce nouveau Magiftrat , qu'il n'avoir 
de Didateur que le nom , on lui ta- 
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lerdit ^exprefTément la nomkiatioR 
d'un General de la Cavalerie : droit 
inieparable de la Diâature , dont cet 
Omciçï étoic rcjgardé comme le Lieu- 
tenant. 

Tite-I^ivc rapporte que ce Diâa- 
leur» skptès fa nomination , étant mon- 
ti,i ia tribune aux harangues , déclara 
jUM^^ment ;à l'Aûlèmblée , qu il ne 
|>ouvoit approuver , ni qu'il y eût en 
ipemetems deux Didltc^rs, ce qu'on 
fijivoit jamais vu dans la République, 
^i <|u'on Teût fait Diâa^ur , fans lui 
Jaiuer la liberté de nommer le Géné- 
ral de la Cavalerie ; qu'il n'étoit pas 
«moins .exttaord inaire qu'on n'eue 
:nommé qu'un feul Citoyen , pour fai- 
rîe la fonâion des deux Cenleurs , ni 
rque cette dignité , contre l'ufage , fût 
conférée deux fois à. la même perfon* 
ne. Que cependant , malgrp ces irré- 
gularités j il tacberoit d'apponer dans 
. radminiftration defa.charge , un }ufte 
iempéramment,& auKint que le pour- 
roient permettre le malheur des tems, 
. la fortune préfente , & la néceffité des 
aflfàires. 

Ce Dictateur nomma enfuire 177 

Citoyens pour Sénateurs , en con>- 

-mençams comme nous venons de le 
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clire^ par ceux qui avoient rempli des 
dignicés Curules'^& il fie un choix ^ 
dit Tite-Live , qui fut également ap- 
prouvé de tous les Ordres delà Repu-* 
hïi(\\xeiC€nîumftptuagintafeptem cum 
ingentiapprobatione omnium in Sena-- 
tum lechis : preuve que ce choix étoit 
ion pur ouvrage. Car (i la nomination 
des Sénateurs avoic dépendu des fufr 
frages de la multitude , c auroic été 
bien en vain quon auroit donné des 
louanges au Diélaceur y fur un choix 
qu il n auroic point fait. Et pour preu« 
ve que le blâme tomboic comme la 
louange fur ce choix des Cenfeurs ^ 
on fait qu Appius Claudius & C. 
Plautius ^ fon Collègue dans la Cen- 
fure 9 ayant rempli les places vacan* 
tes dans le Sénat , de fils d'affranchis ; 
C. Junius Bulbulcus & Q. Emilius 
Barbula, Confulsde 1 année fui van- 
te j indignés de ce que ces Cenfeurs 
avoient deshonoté par leur choix une 
Compagnie fi rîçfpeâable, caflerene 
cette, éleâion deswCenfeurs ; & fans 
avoir égard à la dernière nomination , 
£rent appeller tout de nouveau les Se* 
nateursj félon Tansien rôle ^ & dans 
le même ordre qu'ils fç crouvoienc 
crits avant la^Gçnfure* d' Appius^ 
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de Plautius^ Ni Fabius Buceo ne mé' 
f icoic les louanges qu'on lui donna , 
ni Àppius Claudius Se Plautius , la 
honte où ils fe virent expofée > fi la 
nomination des nouveaux Sénateurs 
avoit dépendu des fuffrages de la mul- 
titude. 

. On vient donc de voir,que l'exem- 
ple fingulier de M* Fabius Buteo , 
nomme pour remplir les places va- 
cantes dans le Sénat , ne tire point i 
conféquence contre le droiroù étoienc 
les Cenfeurs de faire cette nomina^ 
tion. Et n on excepte ce feul fait y ôc 
tout ce qui fe pafla dans. les tems tu- 
;nultueux des Gracques x & pendant 
les guerres civiles , pn ne trouvera 
point que depuis la fondation de Ror 
ine , d autres que \çs Rois ou les Con- 
fuis , 6ç les Cenfeurs qui leur avoienr 
fuccédé dans cette partie du gouver- 
nement j ai|:nt jamais nommé ceux 
des Citoyens.de la République, qui 
dévoient remplir les places vacantes 
dans le Sénat. 

J'ai excepté de ma proportion gé^ 
nérale le Tribunal des Gracque$> donc 
Çaïus le c^det fit ^ ditron , entrer un 
grand nombre de Chevaliers dans le 
§é»«tt i ds^ucfçs actribuept ççtçe ng^ 
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minacion extraordinaire à Livius Dru- 
fus, autre Tribun. Il y en a même 
qui prétendent , qu'il n'étoit alors 
queftion que de Magiftrats particu- 
liers , qui dévoient rendre la juftice 
au Peuple. Je n^entrerai point dans 
cette queftion , qui mériteroit unediG 
fertation particulière. 

Je me contenterai d obferver que 
Sylla & Marins , Chefs de la première 
guerre civile > remplirent le Sénat de 
leurs créatures ; que Jules-Célài: portOi 
encore plus loin fon ufurpation^ âC 
u il y fit entrer non-feulement les en- 
ans des Affranchis > mais encore des 
Barbares , & même des Charlatans Se 
^es Devins. Que les Triumvirs en- 
fuite , après avoir épuifç ce Corps fi 
refpeâaole , par leurs cruelles prof- 
criptions, le reipplirent, à leur tour, 
de leurs Satellites 5 enforçe , qu'après 
qu'Augufte fe fut défait de fes deux 
Collègues dans le Triumvirat , le Se-» 
nat fe trquvoit alors rempli de plus 
de mille Sénateurs > la plupart indir 
gnes de cette grande place , ^ que 
Fargent & le crimç y avpient fait 
jrecevoir. Ce Prince fe voyant maîtrç 
abjfolu de TEmpire , réiblut de pury 
ger cette illuftçe Compagnie de t^qt 
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d*indignes fujers : Senatorum nume^ 
tum , die Suétone j deformis & incon- 
dira turba j erant eaimfuprà mille & 
quidam indignijfimi j &poJlnecemCdt'' 
fans per gratiam & prdmium alleSi , 
quos Orc'moSy d^aucres difent , Abor- 
dvos } vulgus vocabatj ad modum pri* 
Jlinum &Jplendorem redegiu Augufte, 
après avoir diaflfé du Sénat ces hom- 
mes indignes, permit à ceux des Sé« 
nateurs qui reftoient ^ d'en nomnibr 
chacun un autre. Mais comme il ne 
fut pas content de cette éleâion , où 
Tamicié , les liaifons du fang , & peut- 
être l'intérêt , eurent plus de part que 
le mérite , il fit un fécond choix , dans 
lequel il ne confulta qu Agrippa : 
Duabus leclionibuSj prima ipjorum ar^ 
bitratu j quo vir virum Ugit ;fecundâ , 
Jîio J & Agrippd : preuve que ce Prin- 
ce avoit rappelle à lui l'autorité qu'e- 
xerçoient auparavant les Cenfeurs , les 
Confuls & les Rois^de Rome. 

Se^ fucceiîeurs à TEmpire regardè- 
rent l'autorité des Cenfeurs , comme 
faifant partie de la dignité Impériale ; 
& Decius nommant Valerien pour 
Cenfeur , & lui expliquant tous les 
privilèges & les droits d'un emploi (i 
ëmineni; j Yalerien» en habile Cour^* 

tifan^ 
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f ifan 9 lui répondit , que ces droits 
. a'appartenoieiu qu à l'Empereur : 
Hébcjont fr opter qiu augufium nomen 
tcnetis apud vos cenjiirade/edit» 

Padons à la féconde queftion qu^A 
nous a faite« On demande pourquoi 
. le Sénat n'étant compofé que de Pa- 
tticiens alors ; c'eft-à^dire ^au moin^ 
.à ce que prétend TAuteur du Mé» 
moire » dans Jes quatre ou cinq pre-> 
miersiiecles de la République , il fe 
trouvoit des Patriciens Sénateurs , 6c 
.d'autres Patriciens (impies particu- 
liers, & qui ne pamcipoient point à 
cette ? dignité On veut favoir fî .cette 
. diftinâion venoit par fucceffion de de 
primogeniture >ou {1 le choix des Se-» 
nateurs dépendoit abfolument à^% 
Confuls , & depiits»desGeofears ? 
* Pour répondre^ cette queftioo-, il 
:faut fe fou venir de ce que. nous avons 
.rapporté ^après Tite-Live > de l'infti- 
cution des premiers Sénateurs^ Ro« 
*mulas ,. félon cet Hiftorieni,in!encréa 
que cent j foit quecenombte» dit*il>t 
.loi parût fuffîanc» £>i£qu>'tl nfèn eut 
^trouvé que.cent y qui eotthat les qua* 
Jitésrequifes pouremier xkms le Sé- 
riât yfivc quiais numéros fixtis crat ;:fir- 
¥CjqmctJolijcenmm ^rant quhcK€ari Pah: 

TomcUIp Nu 
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très poffinu Tice-Live ajoute , qii^oni 

• appella ces cent Sénateurs P^rf^jconi- 
tne un titre refpeâiable , & leurs en- 
fàns & leurs defcendans Patriciens ; 

' Fatriciique progenies eorum appellati^ 
' origine de la première & de la plus pu- 
re nobleflè parmi les Romains. Quel- 
«ques Auteurs prétendent , que ces 

• premiers Patriciens portoient fur leurs 
> ibuiiers des croiflans \ d'autres difenc 

la lettre C , pour marquer qu'il def- 
cendoient des cent premiers Séna- 
teurs. Ces enfans & ces defcendans 
des cent premiers Sénateurs , fe mul* 
riplierenc bientôt , & produiiirent 
différentes branches de Patriciens. 
C'cft de ce Corps feul qu'on tira d'a- 
bord les Sénateurs » les Prêtres , & 
tous ceux qui avoient la principale In- 
tendance dans les affaires de la Reli-» 
'gion. Mais ces emplois , & fur-tout la 
«dignité de Sénateur , ne venoit point 
-À titré de fucceflion \ il falloit , à la vé<- 
rité, être Patricien pour être Sêna^ 
ceur. Mais comme le, nombre des Pa« 
. triciens excéda bientôt celui qui étoit 
-£xé pour compofer le Sénat , tons les 
'Patriciens ne pouvoient pas être Sé- 
nateurs , comme nous voyons que tous 

l6$ nobles Yeniciens ne font pas Se? 
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nateurs , qtrôiqûe , pour pouvoir erre 

élu Sénateur , il faille être reconnà 

Sour NoBle Vénitien. Ainfi il ne fufî- 
foie pà$' à Rome d être Patricien ; 
pour avoir entrée dans le Sénat. La 
naifTance donnoit la première de ces 
-qualités , maisll n'y avoit que le mé*- 
rite qui procurât la féconde* Il falloir » 
pour être reçu- dans cette augufte 
Compagnie > avoir donné des preuves 
éclatantes de fa valeur à la guerre ; ôc 
<lansdes temps de paix , de fa capacité 
dans la conduite des affaires : le choix 
<]ue faifoienc les Roi^^des Sénateurs ; 
prbuve que cferte dignité ne dépto- 
iloit point d^une fucce{non'linéale^& 
agnatique. Bient&t niême 3 & fous 
les Rois de Rome , on ne s'attacha 
plus il fcrupuleufement au fang de ces 
premières fafcnilles Patriciennes •, Sc 
s'il fe trou voir à Rome quelque Etran- 
ger, ou quelques Plébéïetis diftin- 
guéspàr leur mérite, on faifoir TE^ 
tranger d'abord Citoyen ; 6c pour 
donner enfuite aux uns 8c aux autres 
entrée dans le Sénat on les déclatok 
Patriciens. C'eft ainfi qu'Ancus Mar- 
cius quatrième Roi de 'Rome, pré- 
venu en faveur du mérite Se de la va- 
'letttU'an Tofcàn « appelle Lucampa^ 

N n 1 j 
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le combla d'honaçurs :pn l'a vûd'i»^ 
ix>rd Général de la Cav^l^ne y enfuice 
Patricien > & depuis Sénateur. Cép> 
toit pour ne pas violer ouyercement 
rufaee où Ton étoic de n'admettre 
jdansle.Séoat <»ie les dpfçendans des 
cent premiers Séfl^iteurs.» qu'on don- 
jDoic i des Ëcrangers > ou a des Plo» 
béïens le nom 4e Patrici^s i le même 
JLQCttOKHi ) fous le uom de Tarquin 
l'ancie«i » étant depuis parvenu à )a 
couronne par la faveur du Peuple» 
.|xHir fe conferver fon afFeâion » tira 
jcottt lia fois 4e cet .Ordce» cçm Sc- 
«uteucs ^ .dont il angenen^a le Corps 
ibiSéoat/v^À rexi^mpk d'Anctts Max-* 
tins % il fe^conrenra >rpour ;uioucir ce 
iqu'une pareille nouveauté pouvoic 
Ay<Hr d'odieux aux yeux des Patri- 
jdens , d'en donner le nom à ces Plé- 
ïens>comine des lettre» de Noblefle* 
Patrmosfkcitj, dit Tite-Live ,.6- in 
Senatum numerum coopmyit^ Ce Pa- 
:tficeix>uvQithien » fi on veut, ^flbci^ 
}«ea Plébéiens mix privilèges de».Pattir 
xiûns, & les. &ire entrer.dans h Sénat :^ 
•mais il me fembte ^'il ne pouvoir 
fi»mais faire Patriciens c^eft- a-dire 41, 
«déclarer defce^dans des cent premier» 
jèqateaK&^ ceux qui n'enicoiient.pQiiK 
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\ittJù% y &c qui n'avoient qu'une origine 
jballè & obfcure y & quelque étendue 
qu'on donne à Taucorité des Souve- 
^rains » on pecfuadeia difficilement > 
. qu'ils puifTent tout-à^coup arrêter un 
.j(ang roturier dans les veines d'ua Plé* 
.béien 3^ & y en j^bftituer un plm no- 
ble & tout nouveau. Auâî » con^me 
^ees Plébéiens n'étoient Patriciens que 
de nom» & par une eifece de fiâ^^oa 
de Loi ,. on les appelloit Pères ajoutés^ 
:0u Patriciens de moindre €ondition.Pa* 
,tres confcripti ^^mînorum gentium» A^ 
(lieu que ies familles qui 4e£i^9i|doient 
; des cent pj^esniers Sénateurs j & les vé- 
jritables. Patriciens , prenoient laqua- 
.lité de m^yorum Pentium y.c^^&ri'dit^ 
^4e grande & d'iîhaftre maifon. Ce qqî 
ïéviemà ce que nous appelions en 
France la haute Noblefle J^ptimates t 
, quoiqu'il ne fbit pas. .aifé de définie 
aujourd'hui , fi ce titre >. dont tant die 
igens fe parent , confiâ;e dans une No- 
. blefle fi a^ncienne , que l'origine en foi( 
Jnconpue ^ ou dans dçsdignités aâuel^ 
ksquiruppofent> mais <^ ne prou^ 
vent pas toujours > une vérixabie No- 
bkre.. 

C^s diftinâîpns ceflEècc^t oari&i Tes 
Jtomains peu apis^s. Tça^ttUba de< 
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Rois. Denis d'Halycarnaflè prétend 
que les Plébéiens fc prévalant de l'exil 
de Coriolan y & vers Tan 160 de 
Roofie > s'introduifîrent dans le iénar» 
& partagèrent avec les Patriciens les 
dignités y qui auparavant étoient at' 
tachées au premier Ordre de la Ré- 

Fubliquey d'autres Auteurs reculent 
entrée des Plébéiens dans le Sénat , 
au tems de la création des Decetnvirs^ 
c'eft-à-dire > vers Tan j o 1 de Rome , 
& cinquante- fix ans feulement après 
Tétabliuèment de la République : de- 
puis ce tems-lâ , on ne tira plus fbn 
Tang & Ùl noblefle que du droit des 
images , c'eftà-dire des charges Cu- 
iules,qui étoient entrées dans chaque 
famille ; &UR Citoyen , quoique Plé- 
béien d'origine, ne laiflbit pas depaf- 
fer pour très noble, fi fes ancêtres 
avoient été revêtus des principales 
charges de l'Etat. 

Rome qui d'abord n'avoir connu 
• que deux fortes de Citoyens j fe trou- 
va alors divifée en trois Ordres difFé- 
rens , qu'Âufbtine a compris dans ce 
•vers : 

î Mania Romà triplex^ Equitatu^PlcU^ 
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Les Chevaliers originairement fai- 
foienc partie du Peuple , mais c'en 
étoit la partie la plus conddérable : 
comme les Sénateurs croient tirés da 
Corps des Patriciens , & par leur di- 
gnité fe trouvoient les premiers de 
cet Ordre. Mais après que toutes les 
dignités de la République furent de- 
venuer^ommunes entre tous les Ci- 
toyens , le bien feul en fit infenfible- 
ment toute la différence; on détermir 
na quel bien devoir avoir un Citoyen, 
pour être -compris dans le rôle des 
Chevaliers : ou étant Chevalier , pour 
pouvoir être élu Sénateur. Senatorum . 
gradurriy ditSèneque , cenfus afcendc" 
refàcit. Les Patriciens furent compris 
dans ce Règlement , comme les autres 
Citoyens , & quelque mérite qu'ils 
euffent d'ailleifrs , c'étoit les biens de 
la fortune qui décidoienc de leur rang. 
Les jeûnes Patriciens , qui fe trou- 
voient riches , étoienr d'abord com- 
f)risdans l'Ordre des ChevalierSj d'où 
es Cenfeurs riroient enfuite les plus 
dignes , pour les élever à la dignité 
de Sénateur : & les pauvres Patriciens 
qui n'a voient pas anez de bien pour 
être compris dans l'Ordre des Cheva- 
lliers, Qii pour être admis dous le Sé^ 
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431 RépoKSt 

nat , demeuroienc confondus parmi le 
périt Peuple » pendant qu'ils voy oient 
de riches Plébéiens avec l'anneau 
dW , en qualité de Chevaliers, ou re* 
vêtus du Latîclave, remplir les places 
yacantes dans le Sénat Senatcr non es, 
dît Onuphrius Panuinus > ergo eques, 
aut de populo ; neque Senator j neque 
.equesj quamvis Pacricius , ergo depo^ 
.piilo : ordû enim pruerea nuUus fit- 
perefi. 
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TABLE 

ALPHABETIQUE 

Des Matières contenues en ce 
troifieme Volume. 

jf^NToiNE prend foin des fu- 
nérailles de Jules Céfar , & jure 
hautement ^e venger fa mort , 
1. 14, p, } 1 5. &fuiv. Moyens qu'il 
employé pour s'clever à la fouveraU 
^e puiiTance > i^ii. Entrevue de ce 
Conful avec le jeune Céfar, p* 3 3 2. 
& Jiiiv. Il s'oppofeàfes dedêins, 
i>c fe brouille avec lui, p. 5}9«<& 
Juiv. Il fe fait accorder par le Peuple 
le Gouvernement de la Gaule Cif* 
alpine, que le Sénat lui avoir re« 
fufé , p. J45. &fuiv. Il arme pour 
chaffer Decimus • Brutus de ce 
Gouyernemeiu , p. 357. & fuiv. 
Il s'empare de la plupart des Villes 
jde cette Province , & afliége Deci* 
Tçm^nU Oo 
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mus^Bratus dans Modene* it oft 
enfîuite contraint d'en lever le fîége 
& de s^enfuir, p- 360. &fuiv. Il 
eft pourfuivt par Decimus-Brutos j^ 
p. f.(^4« & fuiv. Il gagne les Offi* 
ciers & les Saldats de Lepidus qui 
le reconnoitTent pour leur Général^ 
p. 370. &fuiv. il pourfuit Deci- 
mus-Brutus , & lui fait couper la 
cèce>p. 579« Il fe réconcilie avec 
Céfar , & partage avec lui Se avec 
Lepidus tout l'Empire» p/380. &• 
fuiv. CiDuelles profcripcions> P. 3 84^ 
&fuiy» Après avoir travaillé utile- 
ment pour la gloire de Céfar , il fe 
brouille irréconciliablement avec 
lui > & vaincu dans la.bataille d' Ao- 
tium^.iLeft enfin réduit à fe 4ob« 
ner laniort«p»39i« 

C 
Catilina (LuciusSergius) fait mourir 
fon frère , pour s'emparer de fon 
bien>& dans la fuite , il engage Syl« 
la à mettre ce frère au nombre des 
Profcripts, afin de couvrir par-là l'é- 
normite defon crime ^ K 1 1 . p. 1 1^^ 
Caraâere de ce Romain ,1. 1 2 • p. 
175. Sa confpiration , p. 179. <& 
fuiv. Noms &. caraâere des Çon}u* 
rés» 1^1% & fuiv. §a« CQ2][^^don 
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cft découverte j & on lui refufele 
Confulac , p. 188. & fuiv. Il ra- 
nime le courage des Conjurés , p. 
'114. &/ùiv, Uademble des trou- 
pes y 8c fe meta leur tète , p. 115. 
Ses partifahs tâchent de gagner les 
Enroyés' dès Allobroges , ibid* & 
fuiv. Voyant auon avoit fait mou- 
rir les Chefij de fa confpiration , il 
tente le hazardd'une bataille , il la 
perd &' y eft tué , p. 2 } 1 . 6» fuiv. 
Céjar {Coiiws Julius) Son caradkere, 
1. i J9 p. Z44. & fuiv. Il eft élevé 
à là dignité' de grand Pontife , p. 
>49. Il employé les richefles quil 
*avoit acqùiiesdàns fon Gouverne* 
ment d'Efpagne^à fe faite àts créa- 
tures dans Rome, p. 250^ &fuiv. 
Il s*unit avec Pompée & Craflus > 
& eft' élevé au Confùlat , p. 252. 
&fuiv. Il fait recevoir la Loi pour 
le partage des terres, p. i 5 5 • &fuiv. 
On lui décerne le ïîouvernement 
des Gaules &' de llllyrie j p. 17 1» 
Ses conquêtes dans les Gaules , p; 
27^, & fuiv. Il gagne* Taffeûioa 
de fes fotdats, &fe fait jufques dan$ 
Rome des créatures a force d'ar- 
gent , p^ 17 5 . & fuiy* Il refufe dé 
cjuittçr le commandement des Af*^ 

Ooij 
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mies » & repailè en Italie à la têre 
de ks troupes, pz8i. & Juiv. Il 
gagne la bataille dePharfale , & fe 
rend maître de l'Empire y p« 2^7. 
Sa clémence & une trop grande le- 
éarité lui font perdre TEmpire & 
la vie y ibid. &JuiySoa Teftamenc, 
1. 14. p. 314. 
Céfar (Oclavius,) adopté par Jules 
Céfar,revieAt en Italie dans le deC- 
leinde venger la mort de fon père. 
1. 1 4. p* i 14. & Juiv* Il entre dans 
Kome>& y fait confirmer fôn adop* 
lion , p. ^19. & fuiv. Son entre- 
vue avec Antoine , p. J j i. &fuiv. 
Il gagne le Peuple par les libérali- 
tés , p. ) 4 1 » &fuiv. Diverfes brouil- 
leries & réconciliations svec An- 
toine, p. 342. &fuivA\ rompt en- 
fin ouvertement avec lui \ il levé 
des troupes & fait aurorifer fa pri- 
fe d'armes par le Sénat, p. 3 5 5. & 
fuiv. Il force Antoine de lever le 
fiége de ModenCj p. 3^3. & fuiv. 
Il le ménage dans les fuites, p. 3^5, 
ùfuiv. Ayant été créé Conful par 
la crainte qu'og^ avoir a Rome de (t^ 
armes , & par les brigues de Cicé- 
ron, il pourfuit la vengeance de la 
piort de fon per e , &;*rait cohdam- 
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hetpat défauc tous les CoBJixtés i 
perdre la vie, p. 375. &Juiv. II fe 
réconcilie avec Antoine » p. 378. 
&Juiv* Entrevue de ces deux Gé- 
néraux & le partage qu ils font de 
l'Empire avec Lepidus. Cruelles 
profcriprions , p. ^Si.&Jùiv, Il fe 
1ère des forces de Lepidus & d* An- 
toînie pour faire pénr les Conjurés 
& leurs partifans, p. j3;j. & fuiv. 
Il fe défait enCuite de Lepidus , ga- 

S ne fui Antoine la fameufe bataille 
'Aftium , & refte enfin feul maî- 
tre de tout TEmpire Romain , p, 
391. &finv* 

Clo.ii'is accufé d'entretenir un com- 
merce criminel avec la femme de 
Céfar 9 efl: renvoyé abfous ,1.13.0* 
Z55?, &fuîv. Il devient Tribun du 
peuple , & fe venge de Ciceron 
qu'il fait exiler , p. 265. & Juiv. 

Ciceron fe déclare pour la Loi Mani- 
lia,L 11. p. (7u II découvre la 
confpiracion de Catilina : 8c f% fait 
nommer Confol , à Texclufion de ce 
kottiain, p. 185. Il dcccouvre les 
defTeins ambitieux de Rullus , & 
par fon habileté &C fon éloquence » 
il fait rejetter la Loi de ce* Tribun , 
au fujet des terres de conquêtes , p.. 
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ipi. &fuiy. Il s'inftruit plu^ a £oncl 
de la coi\fpJiracion de iC^tilin^ p« 
A M ^ f^^y* ^ ?^Çcufe Cac^Una en 
pleio Sénat, p.^ii • (^y^i-v- Il fait 
condamner à L^ mort le$ Clie/s de 
la confpiracion & diffîpjs entière- 
ment cèctç jF^âion » p. 1 5 1 • 6* jStiv. 
Son exil ,1. i 5 •{>• ^^?' Son ^C4>el » 

!^ 27 1. Il aflifte ^e jeune Céiajr de 
on crédit dans le Sénat , h 14. p» 
358. Il lui fait .obtenir le Confu*^ 
lat) p. 375. Jl eft fV^r^fié ffar Ce- 
far nièmeâ 1^ h^ine d'Antoine , p. 

Ctnna. (Cornélius) veut abolir les 
Loix de Sylla , U xo. p. j i &fuiv* 
IX eft contraint de céder au parti 
.contraire , & de fortir de Rome , p. 
j 6. Il eft déclaré déchu du titre de 
Citoyen , & de la dignité de Con^» 
fui ) p* 57. Il fe met a la tête d'un 
puifïant parti , ibid &fuiv. Il r<Êfçoît 
A^arius dans fon armée, ^ ^ffiége 
Rome j p. j^8. &fuiy. Il oblige lé 
Sénat à traiter avec lui , & à le re- 
çonnoître pour ConfuI , p, 74. & 
fuiy^ Il rentre danç Rome, où fon 
j^rmée fait d*horrij[^les ma(Iàcres , 
p. -76. ^fuly. Il eft tué 4ans une 

JCéditipn» 1« n«p* loo* 
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^raffits ( M<ircas Licinius ) levé un 

Îjratid nombre âe troopespoax SyU 
a » & partage ♦avec lui les périls &: 
lagloire de lagoerre, 1. 1 1. p. 10*2. 
H s'enrichit des confifdatioris dont 
SvUa difpofe en fa faveur , p. 1 30, 
H défait Spârtacas , p, i^S. &fuiv. 
Il obtient le Confttlaï & le triom- 
phe , p. I Go. &fuiv. Ses libéralités 
jkfes richeflTes, p. it?j.'6' Jiiivn II 
•s'unit étrokemem avec Itiles-Cé • 
<ar , 1. i }• p- ^i i- ^fuiv^ H eft luc 
dans la guerre cantre les Parthes , 
p. 178. 

•O ' 

Drufus Tribtttt du Peuple, eft aflaffi- 
né dans fon Tribunal , ^ur avoir 
^TOttlu faire donner le droit de Bour- 
geoifie aux Peuples du Latium , & 

- renouveller les Loixdes Gracqucs, 
1. 10. p,Z4. &fuiv. 

Fimbria Lieutenant de Valeritis-Flac 
eus , tue ce Général , & fe fait prê- 
ter ferment par toute l^tmée , 1. 1 1 . 
p. 8^, Ses avantages fur Mithrida- 
te, ibid. Se voyant abandonné de 
îes fodats , il fe paffe fon épée au 
travers du corps , p. 5>9* &/àiv^ 

JFuriuss'éuïXZ oppo(é pendant fon Trii- 

O o iiij 
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bunâc,au rappel deMeulIuSseft mis 
en pièces pax le peuple ^ 1. vo. p. 1 8» 

G. 
Glaucia fe ligue avec Marius& Satur- 
nintis ,pour perdre Metellus ,1. lo* 
p* 8. &fuiv. Il eft a({bmmé par le 
Peuple i coups de bacons. & de 
pierres , p. 1 7. 

L. 
Lepidus ( M. Emilius ) entreprend de 
iè rendre maicre du gouvernemenr» 
1. II.. p. 139. &Juiv. Il eft créé 

()remier Conful ^ & fe déclare pour 
e parti du Peuple , p. 140* & Juiv^ 
Il levé dans la Gaule Cifalpine 
tine puiflante amée , avec laquelle 
il vient camper aux portes de Ro- 
me , où il eu défait par Catulqs, p* 
i^}.&fuiv. Il fe retire dans rifle 
de Sardaigne , & y meurt > p. 144. 

M. 
Marias , ( Caïus ) fes viftoîres contre 
Us Cimbres & les Teutons , 1. i p. 
p, 4. (S'y&iv. Jaloux de larépqtation 
& du créilit de Metellus , il vient à 
bout de le faire exiler, p» 9. &fuiv. 
Il fort de Rome après le rappel de 
Mettellus , & va trouver Mithrida- 
te , p. 1 9. &fuiv. A fon retour , il 
retrouve à Rome peu d*amisj & ç^r 
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cote moins de confidétacion , p. 2 1^ 
&fuLV\ Sa jaloufie contre SyLla;, p. 
2 } . é» fuiv^ Il veut faire ôter à ce 
Conful le commandement Aes ar- 
mées contre Mithridate , p. 37.6^ 
fuiv. Tumulte arrivé à cette occa* 
fion > &: maflacre de pluûeurs Ci- 
toyens , p. 40. & fuiv. il eft con- 
traint de s'enfuir & de forcir de Ro- 
me , p. 4 5 • Il eft déclaré ennemi du 
Peuple Romain^Sc fa tête eft mife 
a prix , p. 49. Dangers qu'il effuye 
dans fa fuite 9 p. (>i. &Juiv. Il en- 
voyé offrir fes fervices à Cinna , 
& pluHeurs Soldats Romains qui 
avoient fervi fous lui > embraftenc 
le même parti , p. 66, &fuiv» Il ren- 
tre dans Rome , où il exercé de 
cruelles vengeances, p. 76. &Juiv* 
Sa mort, p. 82. 
Marins , fils de Caïus Marius , eft en- 
veloppé dans la difgrace de fon pè- 
re, l. 10. p. 49. Sa fuite dçs priions 
de Mandreftal , p. ^5 • &/uiv. Après 
la mort de fon père , il s'unit étroi- 
tement avec Cinna , & exerce dans 
Rome de nouvelles cruauté , h 1 1. 
p. 8(j^. Il renouvelle fon alliante 
avec les Samnites qui fe déclarent 
en fa faveur , p. 1 09. Il eft faix Con- 
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fol , p. 1 1 o. Il peni la 'bataille con- 
tre SyllayâcVenfenBedansPcene- 
fte , p. III. Après la pcife de cette 
^cej n'ayant pu s'échapper par des 
conduits fout errains , il le donne Iz 
mort , p, 1^15. 

Menda ( Lucios ) Prêtre de Japiter , 
eft fait Conful en la place de Cin- 
na, 1. to« p. 57. Ilfe démet du 
Confulat, p. 74. Sa mort, p. 76. 

McteUus eft exilé de Romepar ks bri- 
gues ic lescabalesde Marins , 1. z o. 
f. 9. &finv. n fi»e£)n féjour dans 
Ifle de Rhodes 9 p> 1 5 «^Son rappel, 
p. 19. &Juiv* 

Meuttus (Cecilius) pour<]^uoi fur- 
nommé le pieux , V. i o. , p. 28. 
N'ayant pu v^enir i hèox. de faire 
avec fttccès la guerre à Marias , & 
voyant les affaires de Rome défef- 
pérées , il fe bannit de fa patrie , & 
iè retire fur les cotes de la Lîgurie , 
1. lo, p. 75. ^ fuiv* \\ amené à 
Syllaun corpnconfidérablede trou- 
pes , p. 1 01. Il taille en pièces lar- 
mée de Carbon & de Norbanus , p. 
114. 

Mithridate , caraAere dece Prince > & 
fes conquêtes,!. io«p. 3^. &fuiy. 
Après avoir perdu prefque tous fes 
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.Avantages y il fait la ,p^a avec Sy U 
la 3 L 1 1 . p. 91. &fuiv. Il reprend 
les armes , traite avec Sercorius ^ 
p. lyi.&fuiv. 

P. 

Perpenna fe retire en Efpa^ne av^c les 
débris des troupes de JLepidus ^ de 
Brutus, 1. II* A- 145. lied aban- 
donné de Tes lold^its , qui lèvent 
leurs enfeighes , & le contraignent 
de fe joindre à Sertorius > p. 14^. Il 
fait auaâîner ce Cénéiral dans un 
feftin j p. 154. Pompéalui fait cou- 
per la tête » p. i5^« 

Pompeïus (Cneïus) connu fous le 
nom du eirand Pompée ^ embraflfe 
le parti de Sylla, Ses premiers ex- 
ploits j L 1 1. p. 10$. Çf jtiiv* Il dé- 
Fait huit Légions du parti de Ma- 
ritts, 1 14. Il taille en pièces pro- 
che de Clufium vingt mille hom- 
mes du même parti , p. 1 1 ^* Il eft 
.envoyé eia Efp^gqe contre Serto- 
rius , p. 1 4^. &Juiv^ Après quel- 
ques mauvais ftvès > il met fin à 
cette guerre , & fait couper la tête 
à Perpenna , p. 1 5 5 . & fuiv. Erj re- 
venant d'Efpagne , il défait les ref- 
tes du parti de Spartacus » p. i {8. 
Il obtient le Confulat & le Triom- 
phe > !>• 1 60. é* fuiv. Il termine k 
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guerre contre les Py rates, p. 16 $i 
2'/î/iv.Ilpa(Ièen Afie, pour pren- 
dre le commandement cle la guerre 
contre Mithridate, I. ii.p, 170* 
&/iiiv. Entrevue avec Lucullus qui 
commandoitles troupes Romain es> 
& les reproches que ces deux Gé- 
néraux le fonr réciproquement , p* 
175. & Jitiv. Il revient à Rome 
vainqueur de Mithridate & de Ti- 
grane, 1. 13. p. 143. Il s'unit étroi- 
tement avec Céfar, & foutient avec 
chaleur (es prétentions , p. 153.6^ 
/ùiy. Il devient ennemi irréconcilia- 
ble de Céfar & prend contre lui 
le commandement des armées , p. 
277, & fuiv. Il perd la bataille de 
Pliarfale , Se périt en Egypte , 297. 

R. 

RuUus ( Publius Servilitis ) , Tribun 
du Peuple , couvre ks deflfèins am- 
bitieux du projet d'une loi favora- 
ble au Peuple , touchant le partage 
des terres de conquêtes j \, 12. p. 
19^' &/uiv. Ciceion, pat fon habi- 
leté & fon éloquence , vient à bout 
de faire rejetter la loi j. p. 1 99. &'yr 

S. 

Satuminus s'unit avec Marins & Glau- 
cia , pour perdre Metellus ,1. 10. p* 
8. &fidv^ Il fait poignarder Nofiius 
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qui iui avoic été préféré dans 1 elcc- , 
tion des Tribuns & fe fait nommer 
en fa place, p. 9. Il fait exiler Me- 
tellus , ibid. &fuiv. Ses cruautés le 
rendent odieux. Il eft alTommé à 
coup de pierres & de bâtons 9 p- 1 7* 
&Juiy. 
Sénat , le refus qu'il fait du droit de 
fiourgeoifie aux Peuples du La- 
riuui » donne lieu à la guerre Socia- 
le ,1. xo, p. i^.&Jiiiv. Il fe relâche 
enfuite de fa première fermeté , p. 
3 5. &fuiv. Il déclare Marius & (es 
partifans , ennemis du Peuple Ro« 
main , Se met leurs tçte$> à prix , p. 
49. Il déclare Cinna djéchu du ti-* 
tre de Cicpyen 5c de la dignité dç 
Confiai , p.. 57. Il eft contraint dp 
traifjçr avec Marius & Cinna > & 
de rendre à ce dernier la dignité de 
Conful , p.^ 74. &fuiv. Il tait rap^ 
peller Ciceron de ù>n exil 3 1. i .3 . p. 
^71. Il défère a Pompée le Çon*- 
fulat , fans lui donner de Collègue, 

E. 280. Il déclare Céfar ennemi de 
L République, p. i9o^& /uiy. Il 
lui décerne enfuite des honneurs 
extraordinaires \ p, 29S. Après la 
. mort de Céfar il prend un milieu 
en^tre les Conjurés & les amis d\i 
Did^ateur,l, 14. p. 31p. &Juiy. Il 
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en fait égorger ks habitans-, p, 1 1 j • 
Il revient à Rottie , où il exerce 
<l*horribles cruautés , p. 115. & 
fuiç. Il fe fait nommer Didlateuf 
perpétuel , & commande avec une 
autorité abfolue ^ p. 151. & fuiv^ 
11 abdique le ^uvoir fouverain , 
&L fe réduit au rang de iîmple Ci-^ 
toyen^p. 13^.6'^/V. 

T. 

Telejînusj à la tête d'un puiflant Re- 
cours de Simnites > em brade le par^ 
ri du jeune Mariùs, Lu. p. 109. 
Il marche a Rome j dans le dellèin 
d*y mettre tour à feu[ & à fang , & 
de n'épargner perfônne , p. 1 18. 
& fuiv* Il perd une gtande batail- 
le contre Sylla , où U eft tué dans 
la mêlée p. i &;. &fuiv* 

V. ^ 

VaUrius-Fiaccus ayant été créé Coh-» 
fui ) pa/fe ^ Afie à la tète d^une 
■armée contre Mithridate, fouspré* 
jtexte que la guerre qtie Sylla fai»- 
foit à ce Prince , étoit contre Taveu 
du Sénat , 1. 1 1 • p. 8 5 . 6* fiiiv. Il 
cA: tué par Fimbria fon Lieutenant ^ 
p. 85). 

Fuidc la TabU ^^es Maùcres^ 



4 



14 
I . 1 

I %• , ~. / 



i:'f '■■■■:- iSi 



4 "^.. 




■r 



k - -3. -c . 



] 



L 







A- 



i 



